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D'H E R V E T, 

Mcclcur ou Curé de deux Villages dans la 
Province de Nàrthampton. 

Wîâ^&fiî^ £ veux conferver quelques traits du 
â ' j ' t caraâere Si^ie la vie d^un homme 
3 r de .biefl i dont on a dit après fa 

^7irV^7)C itkort qu'il fut le'meittéur dès hom- 



mes qui euITent exifté depuis un fiecle. Ce flecle 
où il a vécu eft le nôtre, 8c 'p le trouve mieux 
illuftré par les aâions obfcures 2c paifibles d'un 
homme vertueux ^ que par lebruirqu'y auri 
fait un Conquérant. Cet éloge qu'il a reçu eft 
fimple; mais il eft vrai, & vaut bien les titrée 
faftueux que la renommée attache quelquefois 
imprudemment au nom des Grands , & qui vont 
cnfuite embarraflêr les jugemens de la poftérité. 
En raffemblant ici ces refies d'une ame bien, 
faîfante, épars dans fes lettres à fes amis, & 
dans d'autres feuilles ignorées, je n'ai pu rete« 
iair' quelques larmes ; 8c i'efpere que ce ne feront 
pas les dernières qu'obtiendra fa mémoire. Que 

le defir d'être ofUe eft naturel , lorfqu'oa voit 
^ A a 
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4 VIE D'HERVEY. 

let bitafafts.cPuQ honnête Iibinine qui mitl ftir» 

1^ bien toute rambition & tout le pUidr de fa 
vie ! J'ai donc formé le voen que cette hiftoire 
fuccinâe & naTve d'ua Pafteur de Village par-» 

^ icjot iam Jet mains des Curés de ma Patsiet & 
leur montrât dans un Etranger un exemple, det 
aâions & des vues qui font dignes d'être imitées* 
C'eft pour eux fur-tout que je les ai recueillieSf 
& que je me fuis permis des détails que j'aurois 
abrégés pour les Leâeurs plus délicats on d'nn 
état différent. Et cependant quel fejroit le Cri- 
tique difficile qui ne me les pardonneroît pas t 
La vertu ed-elle & commune » qu'on ne puifle 
.en palier une heure fans infpirer Pennui / Et te 
récit d'une bonne aâioa trouveroit-il moin$ de 
iieâeurs que la Ufte des meurtses d'une bataitlel 
Je ne connois point fur la terre de dignité 
j>1m$ touchante & plus reipeâ;able que celle d'ua 
Curé qui va porter une raifon faine & un cœur 
fenfible au miJieu d'une cinquantaine de chau^ 
mieres y y fixe le domicile de fa vie; adopte cet 
familles de Laboureurs; vit Se fe plaît avec eux 
comme un pere avec fes enfans; les ratfemble k 
de certains jours réglés pour les entretenir du 
Dieu qui féconde leur champ en préfence de fet • 
bienfaits dont ils font entourés; abailfe à leur 

^ portée t & traduit en leur llmple langage t les 
Idées trop fublimes ou les principes trop abf. 
traits de la Morale & de la Religion i leur ap* 
prend k fentir le bonheur facile de leur condi* 
tion pairiblcf & a ne point envier les fortunes 
agitées des villeisi dixme fur la portion desriche;e 



* 
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VIE D'HERVEY. f 

la part du pauvre dans la iîenne; goûte leurs 
Ares» & fit à leur joie^ 1er foulage & les con- 
fole des fléaux qui tombent fur eux^ réjouit pour 
plufieurs jours la mere de famille f en careifant 
un moment fon jeune enfant ; encourage au 
travail le jeune homme robufte « en lui mon* 
trant fon pere décrépit ^ pour qui le tems de fe 
repo6r eft venu ; fe promené avec le viellard 
dans la faifon des beaux jours , & lui parle gaî« 
nment de la mort fou; Le vi^ux arbre qui rêver- 
dit encore; applanit ad mourant l'entrée du 
tombeau 9 .& l'approche doucement de ce terme 
defirabJe de fes infirmités & de fes douleurs* 

Tel fut l'homme précieux que nous ne con« 
noiflbns encore qu'à titte d'homme de Lettres s 
mais fes talens font moins que fop caraâerei 8c 
parmi fes Ouvrages^fonche&d'.oeuvret c'eft fa vie« 

II étoit né au mois de Février 1714 à Harding- 
itone Village voifin de Nortbampton. Son perei 
étoit Minière dé la Parbide de Collingtree 9 8c 
bientôt le fut auffi d^ Wefton-Favel. Après la . 
première éducation qu'H reçut de fn mere 9 
r£cole de .Nor(hampton,développa fes heureu« 
iês difpofitions pour les langues favantés. Se'a 
j)rugrè8 furent rapides , mais il fallut s^arrêter* 
Le Maître. d'Ecole avoir un fils dont il vouloitf r 
malgré la nature faire un Savant comme lui; 8c 
ce fils dout lfame Vavoit point reçu ce teflbrt 
^ut fait courir feul dansja fcience, n'avancpit 
que lentement à force de travail;. & jufqu'ace 
qu'il arrivât, le pere artêcoit tout le troupeau* 

Il n'eJft point d'âgie comme ta première jeuaeilé 

A i 
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é VIE D' HE AVE Y. 

pouf iaiCt un jcidicjule & reflfentir viv^meat une 
ii}j.uftice, SceiLea bieatôc prU foo parti pour* 
«.^arranger en cpnféquence- Dès que le jeuniB 
Hervey fe vit retardé dans Ces progris «il ne ttn^ 
dit plus qu'au regos. Son ame^ dont toute TaCti* 
vité n'étoit plot employée», s'aûoupit fiiruft 
travail tiop facile. Eientôt le dégoût de Tétude 
le prit» & cette indolence le fuivit à ^Univerfité 
d'Oxford, ou fon gère Tavoit envoyé a l'âge de. ^ 
17 ans». ' 

Ses tatens » que le défaut d'émuFatibn mao. 
qjaa d'anéantie dis leur naiffance » reparurent dèa^ 
que rémulation vint réveiller (bu ardeur. Il en 
eft de certains efprits comme de ces aibuftes ^ 
qui feula reftent ftériles. » & ne donnent des 
iruits qu'en préfeoce & dans la fociété d'un au« 
f re arbufte de leur eijpece. Dis qu'il eut fait con^ 
noiffance avec quelques perfbnnes qui fe diftinw 
guoient par leur fcience & par leur piété » Her^ 
V£y fentit 8c retrouva fon ame*. Audi.tôt il fe 
livre avec paflion â l'étude » & parcourt avide^ 
ment toutes ces connoiflances pbynques tous 
ces phénomènes ienjibles |,les premières amoura 
de la raifon d'un jieune homme , dont l'ame étran« 
gère Si curieulê dans l'univers » (brr par tous ' 
iés. (ens pour sMnformer de ces. merveilles bril. 
Tantes & myflérieufes qui meublent fon féiour ^ 
& ne rentre cbet elle pour s'étudier & ie. connot* 
tre qu'^aprèa ce premier voyage d'ans Tétendue 
mallrielte, Pbyfique ». Aftronomie 9 . fpeâacle dis 
la nature , ffruflure du corps humain 9 toutes ces 
ficisnces jiqiierert (a cuxioUré % arrêtèrent 



VIE D^HERVEY. j 

regdars > & lui donnèrent une fecogfle qui lui 
ioiprinia pour la vie le goût de Tétude. 

La Religion qui étoit entrée dans Ton cœur 
. avec Tamour de la fi^ence » le fournit à eUe » 8c 
le renferma bientôt dans le cercle de fes devoirs* 
L'Hébreu » l'Ecriture iaiote 9 la Théologie , la 
Morale 8c les Livres facrés » partagèrent fes mo* 
mens* Dès qu'il eut l'âge» il prit les Ordres » 8c 
de ce moment fes goûts 8c foa ame ft fiMreor 
pour toujours dans fon état» La littérature pro- 
fane ne fut plus pour lut qu'ua délaffemeitt ou 
qu'une étud^ auxiliaire» 

U ne £iut plut voir daat Bervey que le pert 
d'une famille nombreufe» qui dans la paix d'une 
campagne % loin de ces enceintes^oii l'efpece hi^ 
maiae s'ent^fTe comme des fiots , & devient 
agitée & bruyaate comme eux $ coule tranquilu 
lement fes jours au milieu de lés enfans > & ne 
connoit que la nature 8c fon Dieu* * 

Une vie toute coniâcrée à les auguftes 9 maff 
obfcures fondions 9 a'eft guère propre à mener 
à la célébrité» 8c ce ne font pas li les Héros 
dont l'Hifloire fe charge d'exagérer les aâions 
& de deviner les fentimeiis» Le vertueux Hervey 
ieroit mort inconnu dans fa patrie , fans quelw 
ques Ouvrages qui attirèrent fur lui Fatteotios 
de fes compatriotes. Ce. font fes talens qui ont 
auvé de l'oubli fes vertus» ... 

Il fut errant de ParoilTe en ParoHTe , 8c Vu 
caire dépendant d'un Curé t eipece de maître qui 
fouvent n'eft pas le moins difficile it (atisfâire , 
depuis Y z } ^ iufqu'à U mort de ion pere > ariivéo. 
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•s VIE D^HERVEY. 

en 1 752. Rendant ce temps de fervitude eccléfîaC 
tique t il n'eut d'autre revenu certain que les 
foiblffi penfiont alimentaires attachées i ces 
laborieux offices ; Si fes amis furent quelquefois 
•obligés , pour lef Mdreiuffiiantes t d^y en ajou* 
ter une de leurs bienfaits* Mais il avoir un tré. 

• • • * 

ibr qu'il cmpoitoit toujours avec hii des lieus 
où il avoir fait quelque féjour : c'étoient lesre- 
:grets qui faivent l'homme de bien. Il aequittolt 
point un Village pour «Her exercer les mêmes 
fooâîons dans uà aiitfe> ^'îl n'y Jaiifât Tafflic- . 
tion Se le deuil. Il y avoit deux ans qu'il étoit 
idans celui de Biddefefd 9 torfque la Cure ayant 
xbangé de pbflT^ur^ IcHèAeur irouveau le con- 
-gédia. A cette nouvelle tout le Village s'émut t 
JBn vint en pletirtf fcSHciter , conjurer le -Curé de 
leur laiiTer Her\ey , offrant tous d'une voix de le 
décharger de & ^fubfiftance 9 Bc de l'entretenir à 
leurs frais : tant la vertu a de pouvoir fur les 
amei les plus grofieree/ 

Cet état de médiocrité , nom bien opulent 
jpour Xon revenu 9 éioit de fii part bien volontai- 
re. Les jeunes Minfftres del'Eglife , la tête rem- ^ 
plie de Réfignations ^ de Cures 9 travaillent 
tous'les jours pour en (brtîr. Hervey , pour y 
jrefter 9 fuyoit devant la fortune que lui oârok 
fi>o pere (a). 

(a) DM Qu'il 'frfi Pi^tce 9 fon pere le prefla mille 
fois de prendre quelque Vicariat dans le voifinage de 
Lincoln , afin détre à portée dé conferver la penfion 
gu'il avoit dans ce C^^e^e» Le Ihs défobéic conftan»- 
ment à cet. avis paternel., & répondit toujours qu'il* 
A reproâieroit cette inpiflice ^ & vu^il ne devoltpas 
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?IE IVHfiRVEr. 9 

Son pere qui réunifToic fur fa tête les deux 
Bénéfices de Wefton*Favel 8c df Collingtree 9 
youloic lui tranfmettre ce double héritage, dans 
cette vue « il le retraoit an Collège dfOxford 9 
& fit tout pour l'engager à prendre le degré de 
Maître ès Arts » qualité néceifaire' pour la réu^ 
nion des deux Cures. Le fils « dont la confcience 
délicate veilloit fans cefli^ contre les fîirprifes da 
la teadreflê paternelle » évita toujours le piège 
qu'elle lui tendoit. Il fentoic q^'aui&•tôt qu'il 
ne refteroit plus à vaincre que fa volonté f il 
pourroit bien être trop foible contre les prières 
d'une mere & d'une fœur $ 8c les aflauts redou» 
iblés de fa famille & de fes amis^ 8c il fe gardoit 
bien de lever l'obilacle précieux qui défendoit 
;fa vertu. Après une lutte de plufieurs années t 
fon pere mourut avecL le regret de a'avpîr pu^liii 
faire pafTer qn'une de fes Cures. 

Pourquoi doâc^ vit»on enfuite les pofféder 
toutes deux enfemble f Seroit-ce qu'il auroit en« 
fin perdu ce fentiment de juftice généreufe qu'é» 
prouve ordlnairemént une ame iênfible 8c bien 
née 9 tant qu'elle eft jeune 8c dans l'âge où la 
vertu 9 comme la feye-du printemps 9 a une-for» 
.te de furabondance Se de luxe 9 mais qui ^'ap^ 
pauvrit 8( s'ufe infenfiblement à mefure que les 
befoins de la vie fe font fentir 9 8c que le corn- 
•meree des hommes efface ces icrupules vertueux 
d'un cœur de vingt ans ? Non , dès qu'il fuccéda 

. --j — , L^-^ 

détenir dans fes-mains la fubfiftanee d>n Jeune Ec- 
cléfiaftique qui viendroit le remplacer y 8t «fui pour-» 
roit en avoir pins befoin qne lui* 



Digitized 



"H 

i 



jo VIE D'HRRT£Y« 

à fon pere dans la Cure de Weilon.Favel t il 
«déclara de nouveau à iàfiimtUe & i fee iihiifii 
réfokjtion de ne point accepter celle de CoUiog- 
•tm. Elle fcfta vacante pris de immois* Si 
elle alloit retourner à la nomination de l'Evêque , 
iorfqu'un jouf fieryey^ft touc éloané de trouver 
dans un paquet quMl reçoit, toutes les attefta- 
tioos & les pièces pour preadse ce degré fatal de 
IMaHre ès Ara ^ «dreflées à lui par des perfois- 
nes que pour la plupart il ne connoiflbit même 
pae. • Arrivent esiitiite la four t- la mère & tes 
amis I qui Taccablerent : il fallut céder à tant 
-d'importttflités. Il accepte 'ttiftement ce fécond 
Bénéfice j fe promettant en fecret, pour fe con- 
ter 9 d'expier Ya complaifauce par remploi qu'il 
feroit de fts revenus ; & voilà les peines . que 
-lui dpima fa- fortune -(ii^ !• • . 

On àvoit remarqué que dès fes plus tendres 
années , & dans cet ige avide Se jaloux» Hervey 
fut exempt df oette avarice 9 de cet amour de 
la propriété qui fe montre -d'ordinaire dans Texu 
'ftnce-t 8c reparolf dans la vieilleflê. On lu! pre. 
noit tous fes cadeaux , tout ce qui flatte le plus 
le goût 8c les yiN». d'un toùint^ qu'il y fh: 
la moindre attention > fans qu'il donnât le moin- 



• (a) Lorfqu'ilalJa trouver TEvêque de Peterboroiigh 
pour en recevoir rinftitution canonique : i> Je pré- 
I) fume , lui . dit-il fans rougir , que votre Grande^ 
» fera bien furprife de voir H^rvey venir lui déman- 
» der la penràfion d'être Piurtd^t^ «aïs je penx 
1» vous aflurer que je ne le hi$ que par condefcen* 
11 daticepouries prierei de ma feewr k de ma merr. 
» & nullement p« incliiia^ le pa^ goUu • < 
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VIE D'HERVE Y. U 

dre (Igné d'humeun C'eft de lui qu'on peut dire 
qu'il étoit igénéreux» AulS ptribnnc oc inéprL 
fa davantage la poITeiSon de l'argent , comme 
perfonne n'en fil^mieuÉ confa<rer l'ufag^» 

Ches lui 9 là charité ne fut point le mouve« 
ment palTager d'one aveugle pifiê* ^ ai l'effet df 
cette douleur de Tame , qui, émue & bleflfée par 
la vue des maux de fim fembUble t jette proinp:. 
tement au malheureux le bien que ne peuvenf^ 
fetenir en cet inftant fes mains ouvertes de for-^ 
cet 8c ft Ibttiâge autant elle-même ^que l'inferi^ 
tuné qui reçoit fes fecours. C'étoit un fentiment 
durable & raifonné $ une vertu habiluelle.qui 
porte la réflexion & une forte d'induftrie dans la 
diftribtttioo de fee aâes pcécieiix» L'or qu'il 
icmfacroit aux befoins du pauvre , prenoit plui( 
de valeur dans ies maitis. U fe chargeoit 4tti%mè<i 
me de faire les emplettes » ou confioit cette 
^ commiffion i quelqu'un d'intelligent, Je ûiis^ 
» difoit-i!» l'économe que Dieu donne au pau» 
» vre 9 & je dois ménager de mon mieux fa foi^ 
I» ble portion. Mais pour peaqu^uae.fiumHe - 
dans la peine eût un chef qu'il connût économe 
8c prudent « il lui faifoit pm^nir quétircta cinq 
guinées à la fois 9 prenant foin fut-tout qu'il ig« 
notât d'ofr lui venoit ' ce ftooifrs» n Gâche If 
bien que tu fais , & rougis quand il eft décou- 
vert » (ay^ eft nh-oonplimmt que Pope eAt 
pu lui adrelTer aûiS bien qu'a fon amL ' " ' . 
• C'étoit Tobliger que de lui aommer dei * mal* 

' (a) 2^0 |oed' tj jUahk ûuâ bluàr sa fini û fànli. 

» 
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Il VIE. D^HERVEY. 

JxtuttrxK â freourin n Pai donc encore le plaifiriif ' 
écrivoit-il à un de fes amis en 17$ i » au fortir 
d'une maladie qui Tavoit conduit aux portes de 
la mort , » de voir vos deux lettres fous mes 
SI yeux 9 moi qui m'attendois qu'à préfent 
» i'aurois déjà comparu devant le Juge des yU 
V vans & des morts* Que de maux & d'adverlltés 
i> vous me révèles! 6 mon cher ami I Que je voua 
n ai d'obligation de me montrer les malheureux/ 
1» Dieu veuiUe me donner le pouvoir de vous. 
» prouver ma reconnoiflance 9 comme j'en éprou» 

' 1» ve le fentiment ! Puiffé-ie dévouer chaque mo* 
yy ment de cette vie qu'il a daigné prolonger , 8c 
n toutes les forces de ce corps foible qu'il a vou^ 
i»1u cooferver'9 au feulagement des infortunér! 
3» Les frais de ma maladie.ibnt confidérables ; 
j» mais i'efpere que. lAon pere aura la bonté de 
os'en charger: Seniors mes mains ni mes en* 
» trâiUes ne fe fermeront pas m cri du pauvre^ 
Cet Auteur a'écriveit point pour la gloire » 
mis pomr de rargent. Tandis que l'Angleterre 
admiroit & lifbit fes Méditations , lui de fa re* 
eraite diAribuoit aux* pauvres les quatoiae mille 
tivresxpi'il M retira* Eft^il plus noble emploi 
^'^ànlpbiajioMc iali^irel .C'iitoit ^inft qu'U diflL 
|K>it le aeveou 4e tous As Ouvrages & celui de 
ies deux Bénéfices» Malgré fon extrême fr)igalité 
pour éêtdépenfès perfonn^S f. c!étoit tout ce 
qu'il pouv.oit faire, que d'atteindf^ IC; . bout ^ 

Jf aAoÂs* Ht Je* venu $ iHtoU^^ r èlft^>ftioii. mUfi" 
^JEcwi.teftamentajre ». Auffi_fy,..CoR4L^^^ 
Tarent prefque .éj^uifés jsn. ^ftme temps quf . 
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VIE D'HERVEY, ij 
vie i 8c comme il mourut dans Thiver , il ordon* 
na qu'on employât le peu qui rciloit , a acheter 
des habits chauds pour couvrir le pauvre dans 
cette faifon rigoureufe. 

N'oublions pas de remarquer & de propofer à 
rimitation un genre de charité qu'il inventa , & 
qui étoit bien iàge & bien utile au genre humain. 
La fanté efl prefque le feul bien du miférable ; 
& quand il la peid , il périroit le plus fouvenc 
an milieu des hommes & des arts i fans la natu- 
re 9 qui femble à cet égard faire pour fes enfans 
abandonnés de la fortune y ce qu'elle ne fait 
point pour les riches* Hervey engageoit tous les 
Médecins qu'il connoiflbit t 8c qui avoient de la 
fcience & de l'humanité i à donner | lorfqu'ils 
paflTeroient danr les Bourgs ou Villages , leûrt 
avis fur les maladies des pauvres qui leur feroient 
recommandés par le Curé ou quelqu^autre nota* 
ble habitant y fe chargeant de payer les frais 
des drogues qu'ils auroient ordonnées » 8c lea 
acquittant avec autant de joie que s'il eût été 
le convalefcent (a). 

Il défapprouvoit les Curés qui fe mfiloient dei 
faire eux-mêmes les Médi^cins. » Que mes Con* 
i> frères f difoit-il f donnent aux malheureux du 
u pain f du vin , de la bière & des alimens falu« 
» taires ; mais les remèdes font une chofe trop 



(a) Par - là les malades étolent fûrs de la boi té des 
remèdes , que le Médecin voyoit p r fes yeux , & 
qui coûtoient moins cher \ rÂpothicaiie ne manquant 
- pas de les palier prefqu'au pjx coûtant , à la cou- 
fidération du Do^eoc qni leS'awheteic lui^mâme. 

Pun. L V ^ 
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14 VIE D'HERVE Y. 

» importante & trop délicate pour être fi Ugi- 

» rement hafardés. 

Nos Places Publiques font embarralTées de 
Charlatans ^ qui lèvent un impôt journalier fur 
les douleurs & les infirmités du peuple crédule y 
'& raviflent le Dimanche au mlférable artifan la 

' tnoitié du fruit de fon travail de la femaîne : nos 
m^int fpnt remplies â toutes les heures de leurs 
annonces intéreiïees. On ne voit guère de Mé« 
decin d'une probité & d'une capacité reconnue , 
appeller autour de lui les malades indigens pour 
leur faire don de la fanté. Il femble même qu'en 
général la fanté foit un bien auflî négligé des 

^ fociétés I qu'elle paroit indifférente pour Tindi. 
vîdu 9 qui , tant qu'il en jouît, n'en fent preC- 

. que pas le prix. Au milieu des parties de police 
dont nous admirons l'avive 8c fage économie , 
combien il en reAe d'abandonnées k la mauvaife 
foi de rintérêt , 8t qui ne font pas moins impor- 
tantes y ne fufTent que celles des alimens » des 
boiflbns » 8c de tout ce qui entretient ou répare 

. la vie des citoyens ! 

Il refte un beau champ pour l'occupation d'une 
ou pluHeûrs fociétés dans le genre de celle que 
le généreux Hervey propofoit dans la lettre fui- 
vante. 

1» Je me fuis fouvent étonné , que daqs ce fie^- 
1» cle de l'humanité, (car il eft certain que le nô. 
n tre 9 malgré tous fes abus 9 mérite ce nom }f . 
' ^ n dans un fiecle où Ton conftrult de) hôpinrtlX' 
* s» dans toutes les parties du Royaume , où les 
n ponts 8c les édifices publks fe multiplient de 
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VIE D'HERVE Y. is 

D toutes parts ^ où Ton fait des fonds publics 
» pour mille ufages charitables f on n'ait pas 
m encore fongé à établir une fociété qui ait pour 
» objet la réforme des abus. Ce feroit là UM 
» entreprife vraiment louable & fouverainement 
)) utile. Dieu veuille infpirer ce noble projet au 
» cœur de ceux qui ont pour le rempl-ir Tafii- 
» viré , la bienveillance 8c le crédit néceffaire / 
i> Que de biens la Patrie retireroit de pareils 
» établifTemens ! Alors l'orphelin j la veuve Se 
31 le foibl« opprimé auroient des amis folides t 
& toujours prêts â les délivrer de leurs op- 
» preiTeurs. Les fonds que la foufcription auroit 
» ralTemblés , ferviroient à défendre leurs droitSi 
D & pourroient fervlr encore à obtenir du Par- 
» lement y des afies dont Putilité ieroit recon* 
i> nue , ou à arrêter l'effet dt ceux qui feroient 
s^ vifiblement injuffes ou préjudiciables. Mais 
» malheureufement le vieux proverbe n'ell que 
1» trop vrai : Ce qui eft Vaffaire de tout le mon* 
1^ de f h*ejl l'affaire de perfonne. Tous les 
B jours nous nous plaignons de nos loix ^ 8c il 
D eft certain qu'on pourroit les abréger 8c les 
» fîmplificr 9 au grand avantage de la^ Nation* 
D Tout le monde en convient , 8c vous voyess 
» que notre Parlement ne fonge guère à s'^o 
9 occuper. 

S'il n'eût tenu qu'à fon cœur » tout le bien 
qui fe peut faire dane Funivers eût été feiU 
Toujours il avoit dans la penfée quelqu'une de 
ces idées utiles que nous appelions les rêves fu- 
blimes d'un homme de bien. Toujours il en 
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itf ^)'HERVEy. 
, parloît i atnit dans fès convcrfationt Ott 

cians ies lettres^» Travaillant luKmême de tout 

■ 

le pouvoir de fes talens â rencouràgement de la 
Religion & de la vertu , il dirigeoit vers ce but 
toutes fes études & toutes fes leâures ; & un 
trait de bienfaifance que lui offroit rHiftoire t 
ne xnanquoit guère de faire éclore dans foa 
anie quelque idée du même genre (a). 



(d) n Je jettois les yeux l'autre jour ( dit-il dans 
«ne lettre ) ûir la vie de Pfiilippe âdaey « qui a 
eompQiié VAtcaiU , fous le règne d'EllTabeth r & j'y 
trouvai cetie anecdotel Ayant été bleiK i la cuiil'e 
dans une rencontre des Angloli & des Efpagnoli 
prés de Zntphen en Hollande » & étant dévoré de 
foif , on parvint d lui trouver une bouteille de liqueur* 
Commp il aîloit boire, un pauvre Soldat ^ dans un 
état aufli déplorable que le fien , fut apporté prés de 
lui tout fanglant Su tout défiguré , & tournolt fes 
yeux mourans fur cette bouteille. Sidney le remarque ^ 
ôte la bouteille de fes lèvres , & la donne à ce mal- 
iieureux , en lui difant : n Mon brave ami , ton be<» 
» foin eft encore plus grand que le mien . Lorf- 
■^ue les Chirurgiens vinrent pour lui couper la cuiHe : 
j» Vous avez dans vos mains ^ leur dit>il , un liomme 
» d'un tempérament naturellement fenfible & délicat^ 
i^.maîs qui a reçu de Dieu le pouvoir de faire 8c de 
» fonflrir ce qu'il n'eût pn^-faire ni fouHirir de lai* 
}> même : ainfi ne de^nom pas votée ait par uir 
^ excès de fenfibilité )i — • Ses dernières paroles 'fii^ 
rent ; >i Chérîflëz ma mémoire : ayez loin de mes 
)> amir. La fidéUté qu'ils ont eue pour mol vous ai^ 
» fure que ce font d'iionnétes gens..««« Mais for^touf 
w réglez vos pencbans & votre, yolonté lur la parole 
I) Se la volonté de votre Créateur & de votre Sauveur, 
i> & contemplez en moi la fin de ce monde & de 
I) toutes fes vanités. Je vous garantis que fes foldats 
» n'oublièrent jamais ce^ dernières paroles de leur 
» Général mourant. Les malades auflî fe fouvien- 
»> droient de ce que leur auroit dit leur médecin y 
u s'il vouloit leur rappeiler de temj^s en temps queU 
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VIE D'HERVE Y. 17 
Avec un il bon cœur 8c une piété Ci reijpec- 
table 9 Hervey , quand il n*eflt pas eiiTes talens» 
ne pouvoir manquer d'avoir une bouche élo- 
quente*. Ua tel homnie perfuadoit avant même 
d'avoir pa/lé. Comme l'ambition de prêcher utt 
îour à la Cour n'étoit pas le but qu'il fe propo« 
foit , on eût été bien trompé fi on eût attendu 
à'Hervey en Chaire ces harangues académiques 
& fleuries qui font tant d'honneur à l'Orateur » 
& il peu d'imprelEon iur les cœurs» A l'exemple 
de Luther , qui difoit qu'il parloit flmplemenc 
au iimple peuple , & q.u'il gardoit l'Hébreu » le 
Grec 8ç le I^atin pour les heures où Mélanfion 
& les autres Savans venoieat conférer avec lui» 
il fe dépouilloit de fon ftyle élégant 9 & prenoic 
le langage le plus familier. Pour fe mettre à la 1 
portée d'un auditoire de Labot^reurs « il faifoic 
taire l'efprit Si la fciehce » 8c ne lailFoit que foa 
cœur parler & s'entretenir avec TOx (a^« 

• n ques maximes religieufes , & glifler à propos iine^ 
n ou deux fentences frappantes d^m air férieux 8c 
j). perfuadé.^. Je voiidroiî qu'un Médecin Chrétiea- 
}) étudiât Saint Paul en même temps qu'Hypocrate » 
M & que , lorfqu'îl eft confalté fur les maladies cht 
it Corps fil voulût bien prendre audl quelque foiu des 
» befoins fpirUuels de Ces malades. Qu'ils feroieut de 
n bien , qu'Us donneroient de^ confolation a leurs: 
ir malades , fans mike- à leur art , iî^is defcendre de 
' ))['la gta^té^ de leur cara&ere , 2t ians>&ire anciine * 
Il perte de temps ! 

' (â) Vous me demamlez mon avis , écrlfr4l- i unà 
f^ami , fur rélëgaiit.fermon. que i^eiuendis Pautre 
D îonn le penfê' que c^ft iit^e diïlkrtatioû favante p 
» 8t nullement uiif Sermon/ A. vouj diretrai , je se» 
»' garde cettè pieee comme uir monftie.. Dieu iiou» 
préreiv&da pareils feimoiut^ de pareils VUdiosu^ 

* m 
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x8 VIE D^HER.VEY, 

II ft'^avait poiat la pareflê de ces Curés oiOCtt 
qui rejettent fur des Prêtres gagés la fatigue de 
prêcher & d'inftrnire letir troupeau 9 ne réfer« 
vant pour eux que Theureux foin de dépenfev 
noblement les revenus de leur Bénéfice. Hervey 
ft*eût cédé â perfonne l'honneur d'enfeigner la 
vertu à des hommes qu'il aimoit ; 8c malgré fet 
infirmités continuelles , tant qu'il lui refta de Im 
voix 9 ce fut cette voix connue & chérie d*euj^ 
qu*ife entendirent. La vérité n'cft pas toujoura 
favoxablement reçue f parce qu'elle eft la vérité ; 
fon fuccès dépend fottvent 8c de la manière dont 
elle eft annoncée » 8c de celui qui l'annonce* Lct 
leçons mercenaires d^un inconnu , d'un étranger, 
ne perfuadent point , ne touchent point > corn- 
^ me lea confeils familiers d'un pere 8c d^un ami r 
dont la feule préfence infpire la confiance 8c le 
plus tendre intérftt» • 

Bien différent encore de certains Curés , qui 
fiers dii caraâere qui les confacre t fe font lei 
tyrans grofliers 8c ridicules de ces ames fimple$ 
8c simides f querelieat en chaire leur» vices 8e 
l4urs fautes avec une autorité brutale 8c defpo* 
tique t 8c mêlent l'affroat 8ç yinjur e publiques 
aux douces leçons de PEvangile , Hervey n'abu* 
fa jamais du lefyeù, qui fuivpit fa perfonne 9 8c 
de l'afemdant qu'il avok fnr fes Paroiffiéni» 



» teurs. C'eft une pitié qu'un homme de talent ( car 
» l'Auteur en a ) aft'eôe de négliger TEvangile , 8c 
*i de ne faire aucun ufage de TEcriture. Je ne peux 
» voir fans douleur eette manière de prêcher ^ û pro^ 
n £ine £c & peu chrétiente ^ s'accréditer tous les iours» 
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VIE D'HERVEY. 
Comme H ne reflentoit d'humeur que contre 1« 
Vfce f md*autre paffîon que celle de faire le bien» 
c^éroit la confcieoce , & noa le front i qu^il 
Youloit faire rougir {a). 

Dans ce fi)oiir dMmpetfeâion 8c d^ndulgence 
mutuelle , dans ce mélange de bien & de mal 
qui conftjtue !e phyfique 8i te moral de t^efpecer 
humaine f pour apprécier la bonté des hommes , 
il iâut fe contenter de la t egte de critique établie 
pour juger de la bonté des Ouvrages ; elle eft 
aifea févere. d C'eft un bon Ouvrage 9 a dit la 
» Boileau des Latins , que celui où Ton trouve 
0 plus de beautés que de défauts b* C^eft de 
même un honnête homme , un homme bon , que 
celui qui a plus de vertus que de vicea » ou qui 
n^aque des vices légère i cM de grandes vertua» 
Ordinairement ces taches qui déparent un ca.^ 
raftere ou grand, ou bon 9 font m quelque fortt 
le réfultat 8c le produit de la vertu dominante 
& remarquable. Ce font les écarts » les excès » 
les méprifes de cette vertu même , qui , lorf* 
' qu'elle agit ^ eft fujette à -fortir du^ufte lÉiilieUf 
à palTer le but Se la ligne délicate où cammence 
le viceoppofé. Heureux donc le mortel privilé^ 

' . ..... 

■ I I ■ I .111 I ■ I ■ ■ • I I ■ 

(â) Il avoit une méthode iunoceute & ailez ingé* 
nieufe de reprendre fes Paroifîîeus de leurs fautes 
journalières : c'étoit d'en envelopper la fatire dans 
les qneftions qu41 ftlfoit devant, etix anx enfans pen* 
dfUii^Jatcatéc^Ume* £fl-fe aimer Dieu ^ leur de* 
» mando|t-3i » que d'aller boire le faint }oiir du Di- 
n manche , du lied de venir à TOffice » ? Non 
f^pea«^it .çaiyeBiept reniant ^. 8c ta conijaMe fité^ 
{eut s'app'liquoit te réponfe. 



2.0 VIE D'HERVEY./ 

gi^ y dont la adcure ou la raifon ont donné à foir 
ame un degré de mouvement vers le bien ^ H 
j^iile & Gt précis, qu'elle o'eft jamais emportée 
au-delà ; que toujours flexible & maîtrefle de 
ibo aâivité » elle fait fe renveriiêr en arrière 9 
retenir let rênes de la paflSon qui l'entraine , & 
s'arrêter court aufli-tôt que le mal fe préfente 
dans fa direôion. Ce fut la trempe heureufe du^ 
caraâere iCHavvty , Se c'eft un bonheur dont oa 
peut le féliciter % autant peut-être qpi*on doit 
Ten louer» 

Hervey menoit fur U terre une vte célefte ^ 

mais Ton ame » dont la penfée habitoit les cieux». 
n'oublioit point qu'elle, féjiournait avec dea 
bommes imparfaits* Il ne refpiroit que la Reli* 
gion i il ne parloit , il n' Renvoie que pour Tinf^ 
pîrer aux autres* &'il faifoit des projets ^ c^étoit 
pour en répandre l'efpric^ S'il compolbit des 
Ouvrages j c'étoic pour la défendre ^ ou pour U 
faire aimer. Et cependant de ce feu confiant qui 
embrafo.it fon cœur $ jamais il ne fortit une 
étincelle de fanatifme. Jamais le zele de la caufe 
de Dieu ae*>lui fit oublier ce qu'il devoit aux 
hommes. II plaigaolt leurs vices & leur^ erreurs.^ 
fans les en aimer moins* Le Philofophe ne pré. 
lentoit point i (es yeux les traits d^m incrédule ; 
il ne difoit point que Tin crédule dût être nécef* 
iâirement aux yeux de L'Etat un mauvais citoyen* 
Si l'abus de la raifon ou de Tefprit mettoit 
aiu jour* une. piroduâion daitgereufe ^ il difott 
ztanquillement ce qu'il penfoit ^ ce qu'il apprd» 

kendoit dis FOiivi«ge i^^fiins permette cootM 
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VIE D'HERVEY. 



fda Auteur infortuné un feul trait d« lâtire ou 
d^efliportement (a). 

Ce n'eft pas lui gui enivré des idées d'iine per« 
&âion extraordinaire 9 edt dépeuplé les fociétéi 
pour remplir les folitudes. Il ne confeilloit à per«*. 
Ibnne de fiiivre ces éhns paflâgers de ferveur 
qui ékvent pour Un moment la folbleiTe humai* 
ne , mais la laif&nt bientôt retomi>er de foa 
poids ; & le champ dont les hommes fe parta* 
gent la culture y & que ftcoodeat TinduArie 
le commerce & les arts , lui paroiflToit au(& 
voiiin du Ciel & de TEtre fupréffle « que les re* 
traites ifolées & les déûrts fauvages. En un mot , 
il t& Mm de trouver un homme qui ait eu des 
vertus plus exemptes de défauts , une raifon plus 
iâge f & une piété plus éclairée & plus fociale* 

(a) )> Vous aurez lu fans doute , dît-il à quelqu\in , 
dans les nouvelles publiques • que notre fameux ef- 
prit eft mort. N'efl-ce pas une chofe digne d'être 
remarquée , qu'il ait été fi long-temps avant fa mort 
privé de fes fens ? Et cela dans le temps même oû 
U étoit occupé à cempofer nu Livre pernicieux ^u'U 
devoit » à ce qu*on m'a dit 9 publier fous ce titre bur» 
lefque : Mémoires du Révérend M. Jephîé QMichom « 
Soins errânr « le fiU véritable if Yecennu du /inneux 
J}om Jduichotte , Chevalier enant , ïf Vhéritier de 
toutes les vertus de fon pere »• Le but de cet Ou* 
vrage étoit de fe mo^er das chofes facrées • & de 
pré%nter fous Pidée ridicule de la fainteté err^te la 
plupart des Chrétiens , dont nous révérons le plus 
l'exemple & la vie. C*efit été une production bien 
iuiiefte ; & diaprés le talent & la réputation d'un 
génie aufli célèbre que Swift , elle fe fut répandue 
comme Tinceudie > &. eût fait d^s ravages iucoiw 
cevablest 
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Hurvey i qui ne ât que du bien aux hommes i 
8c ne leur demanda jamais rien , pas même Ivk» 
reeonnoilTance , le paifible & bienfaifant Hervey 
eut de» ennemis f mat» U n'en reconnut aucun» 
Quand on lui rapporroit une injure ou une ca- 
lomnie bien atroce & bien abfurde inventée con^ 
treluî: » Ces geqs ^ répondoit-il 9 ont Tame 
» maladie & déforganiféc* ; il faut les plaindre^ 
» 8c prier Dieu de ^tes guérir.,» Pourquoi me 
» fâcherois-je contr'éiùt } , Se fâfihe-tion contre 
» un homme qui a le tranfport au cerveau n t 
La calomnie cboififlbit affea mal 9 en prenant 
pour but- de Tes traits un homme à qui la dou-^ 
ieuT put jamais furprendre un £gne. d'humeux 
si un mouvement d'impatience* 

Cette ame flfenfible 8c fi douce 9 qui devoit 
nattitellement être fpible contre le fentiment' 
des maux ^ fut habiter 8c vivre en paix dans un 
corps infirme & toujours fouffrant. C'eft ce qui 
rend encore plus étonnante Tinépuifable bonté 
de fon cœur ; car rien ne le deâeche & ne Via^ . 
diitrcit comme le feu dévorant d^une douleur phy* 
iique 8c habituelle ^ Se il faut qu'il ibit d'une 
trempe fubHme pour refter fenfibte aux maùx 
d'autrui^en fe roidilTant fans ceTc contre les 
jBéns« Hervey conferva toujours ce courage inal. 
térable 8c tranquille qui fe foumet fans efibrt â 
la néceffité ^ & court encore à fes devoirs fous Vt 
fardeau des infirmités avec autant d^alacrité, que 
J'homme le plus robufte dans im corps fain & 
difpos. Il n'eut prefque point de jeunefle 8c point 
dfâge viril* A }0 ans une maladie le tran^'orta 



Digitized by GoogI 



VIE HERVE Y. 
tout d^un coup dans la- vieiliefle ( a )» 

i> Vous me demandez , écrir.il quelque temps 
4» après à uo ami î en quel état eftma fanti. Vous 

» devez vous fou\enir que j*ai plus d'une fois 



(d) A peiue revenu des portes du lombean , il loi 
fallut aller eiifevelir fbn frère. 

* n Lorfque f ai reçu votre dernière , Je ne faifoîs 
» ^e reprendre riifage de ma main » mes forces Se 
»> mes efprits , & cela bien lentement. Prefqu'au/fî. 
» tôt après arrive un Exprès de Londres , qui nous 
» annonce que U plus jeune de «es frères écoit i 
» l'extrémité. Les entrailles de mon pere tre/iailli- 
» renr 9 & fou cœur fur navré ; mais les infirmités 

* de Tâge & la pefanteiii de fon corps l'ont Cinpc- 
» ché d^entreprendre ce voyage. C'eil donc fur moi 
» que cette chuige eft retombée. Malgré ma lan^rom* 

& ma toible.fe . il n'y avoir pas moyen de fe re- 
» fufer à ce devoir. Je prends donc la voiture ^ 
» que , & en deux jours j'arrivai allez Iieureufement 
» à Londres. Je trouvai mon pauvre frerc dans une 
» f.evrc des plus violentes. Il avoit auprès de lui deu^ 
M Médecins des plus habiles ; mais tout leur art & 
» toute leur fcieoce ont été des fecours impuiflans. 
» Fendant long-temps , fa robuiie conditution lutta 
>) contre le mal ; mais à la fin il fallut fuccomber. 
>t Après plufieurs jours ^ pendant lefquels }e ne quit- 
» tai point ion lit , )*eus à remplir la trille tâche de 
» loi fermer les yeux» 8c de le céder i la mojpt* 
nO incertitude des chofes humaines ! Qn*eft-ce que 
la (anté , qu'une frêle lueur que le plus léger 
» (buffle éteinr , & qui expire an miliétt de fon plus 
» grand éclat ? La force , qu'une tendre fleur qui fe 
» iîétrit dès qu'elle eft épanouie, qui m urt fouvent 
»> avant de s'ouvrir? Qui auroit cru que je furvivrois 
»> <i mon frère , & que ce feroit moi qui l'accom- 
M pagnerois à fon tombeau , moi valétudinaire & 
» languiflant , lui plei'i de vigueur & de vie ? 11 étoit 
" danj les circonftances les plus floriflantes , & la 
w profpérité fuivoit toutes fes entreprifes ; & le voili 
» relégué dans les ténèbres du tombeau. Il venoit 
j6 d'époulèr une jeune beauté dans la fleur de l!âge s 
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V répondu à cette queftion par le filence ; car 
» }e n'aime pat à ètté toujours fur le ton plain* 
» tif , & je ne peux pas dire que ma (anté foit ou 
K) rétablie ou meilUureMM» Votre dernière lettre 
19 m'a trouvé dans une langeur extrême. Il étoit 
» cinf heures du foir f & je n'avois encore rien 
» écrit, rien fait. J'avois pris un livre amufant 
^ pour eflàyer de lire $ mais j'ai été obligé de le 
» quitter. C'eft ainfi que Remployé 9 ou plutAt 
» que je perds la plupart de mes heures... La 
m maladie a éonni de û terribles fecoufles à ma 
« foible conftitution 9 que je ne vais plus que 
» comme un vaiffeau quia perdu tous {es câbles t 
13 8c qui fait eau de toutes parti. 

Cependant au milieu de ces- langeurs % les 
fondions de fon mtniftere que fon zele favoit 
multiplier 1 ne fuffifoient point à l'étendue de 
fon courage. Cet athlète infatigable» fans cefTe 
eus prifes avec la douleur 9 tandis qu'il luttoic 
d'une main contr'elle, conduifoit de l'autre une 
plome éloquen^ & favante 9 qui compofa plu. 
(leurs Ouvrages aflez confîdérables. Les princi. , 
pans 9 & ceux <pii lui £reni cette réputation 
qu'il ne dierchoit pas , font fes Méditations 9 Se 
les Entretiens de Thé^on & d'A^alio (a). 



» 8c l'en voilà iéparé pour jamais » & n*ayant d'autre 
^ compagnie que les reptUes impurs de la terre. 

(d) Le but de cet Ouvrage cHft de* prouver ^ue . 
Dieu tient tons les évépemens dans fii main f te 
qn*il les arrange pour le plus grand avanti^ de 
l'homme. H le fittiÂoit daus un temps od il écrivoit 
à quelque : « Une fiiaterelle eft un fardeau pour 
» moi ^ la imindre haletoe 4*4ia vent jplns fireis me 

Comme 
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Comme fa vie n'avoit été qu'une mort plus 
lente, Tes deux dernières années ne furent auffi 
qu'une longue >agonie. Il é toit pour fui vi d*uae 
toux fi violente & fi opinrâtre, que, fuîvaat 
fon expreffioui, fes jours Se fes nuits ii'étoient 
plus que fatigue & douleur* Il faut que la fanté . 
de Tame fupplée uu peu à celle du corps; que ^ 
les confolatione d^une confcience fans remords, 
& le plaiilr de faire du bien» foieiu ui> baume 
puiflânt qui répare i'épuifement de la nature , & 
prolonge la vie» Cz^r il y avoit déjà fix mois que 
cette xnaladie 9 qui depuis douze ans le traînoit 
Jentement vers le terme, hâtant enfin fes pro-^ 
grès 9 menoit plus rapidement fa viâime à la 
mort; Se cependant Hervey continuoit toujours^ 
de remplir la plus grande partie de fes pénibles 
fonftions. Il prêchott même encore, comme on 
le voit par la lettre que je vais tranfcrire« Je con- 
tinue d'offrir ainfî l'exprelfion fimple Se précîeuf« 
de l'homme qui fouffre Se dépofe fans apprit 

fes ftut'metts dins le fein d'un amu 

n Je fouffre toujours 9 dit il; toujours je me 
» l^ins'^e mon pauvre corps; mais je me réfi*' 
» gne de plus en plus à la volonté de mon Dieu« 

i> glace & me mët an Ht ; & avec ces accfdens , uné 
» indifporition continuélle & des langeurs inconce^ 
i> vables me pourfuivent & me minent tous les joiirsé 
» Aujourd'hui pead une joue enflée fur la lettre 
M que je vous écris ,pour avoir pris Tair hier dans ma- 
i> chaifc , & rencontré une a:mof^)here un p3u plus 
» froide que celle à laquelle j'étois accoutumé dqniis 
n quelques femaines. Je vais pourtant efi'ayer de vous 
1» tracer d'une main foible & découragée une ef^oifie' 
11 du plan de mon nouvel Ouvrage^ 



0 
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9> Si vous êtes fenfible à l'honneur de l'Evangile, 
» faites votre pofliblej .je vous prie 9 pour ôter 
» à ces perfonnes lettrées que vous m'annoncezt 
» ridée de venir m'entendre prêcher demain. 
1» Mes forces & mon efprit s'affoibliflent de plus 
» en plus: ma roux revient fouvent me vifiter: 
s> peut-être me fera-t.il impoi&ble d'énoncer une 
>3 parole* C'eft m'expofer au ridicule , que de 
D m'amener un auditoire favant dans des cir- 
i> confiances auffi fâchcufes: c'eft rifquer peut- 
i> être de leur donner une idée peu avantage 
D des vérités que je leur débiterbis fi mal. Mon 
n imagination eft éteinte ; je fens que mes 
^ » Sermons font infipides 9 8c ma voix fans vi« • 
» geur. Pourquoi donc vouloir expofer mon 
o état honteux aux yeux de gens qui ont de la 
» fcience & du goût I Mes pauvres payfans 
» 'm'aiment tendrement voilà pourquoi ils 
fupportent avec complaliânce mes infir- 
D mités (a )• 



(a) Le fcélératy comme rinfort.uAé , s'adre/Toit 
SMC confiance à cet homme de bien , pour en rece- 
voir quelques coniolations. Vers le mois de Juillet' 
I75( , deux malfaiteurs' qui étoient fur le poinf de 
ibitir des prîfons de Nordiampton pour aUer au 
fuppiice ^ lui écrivirent pour le prier de venir les 
afiifter dans cet affreux pafi'age y & leur montrer 
quelque efpérance au-delà de réct»fiiud. Hervey 
languiilant ne pouvoit plus fortir. Voici la lettre 
pathétique & coufolaute qu'il écrivoit à ces vrais 
malheureux. 

» Mes pauvres confrères pécheurs , 

» Sur la lettre que j'ai reçue de vous , j'aurois été- 
» fur le champ vous vifiter , û ma fanté n*étoit pas fî 
n délabrée } ^ mes efprits .û excÊilivemeut délicats 
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VIE D'HERVE Y. 17 
Lorfqu'U n'eut plus la force de fortir, de 

vi/Iter Tes ParoiiEeas , & d'aller à Ton ordinaire 
de cabane en cabane 9 foulagieant leurs befoins 9 
confolatit leurs peines 9 . & les exhortant à la 



I) & foibles , que je ne pourrois fupporter la vue de 
« votre cachot , de vos chaînes & de votre fort dé- 
» plorahle ; c'eft même tout ce que je p^^ux faire que 
» de pouvoir envifager de la penfée les approches 
» de votre fupplicc. Ne pouvant donc vous voii moi- 
» même , je vous envoie ces lignes- , auxquelles j'ef- 
» pere que vous ferez attention , & je prie le Dieu 
» des miféricordes de les bénir & de les, féconder ^ 
Il de fâ grâce. 

ti Vous êtes déjà condamnés à un Tribunal de la 
I) terre : vous Têtes aufli par les 1 ix de. Dieu» Si 
Il chaque trai)fgreifion des loix divines vour attire 

i> une malédiâion 1 quelle multitude de maléiiâioos 
^ font donc prêtes i tomber iùr vos ames malheu« 
n reufes I Si ç^a été pour vous un moment effiroyable 
i> qùe^ celui od vos oreilles ont entendu un Juge 
n mortel /VOH^ condamner à être pendus îufqu^à ce 
Il que la mort Venfuive , combien* il fera plus épou* 
Il vantable encore d'entendre le Ju;^e tout-puSiant 
» vous prononcei: cet arrêt irrévocable : Elolgnez- 
I) vous de moi , maudits , & all ?z dans les flammes 
» éternelles que vous a préparées ma vangeance. 
» Vous n'auriez commis qu'un feul crime , que ce 
>i feroit là votre fort. Que fa certitude eft donc af- 
» freyfé , après la multitude de crimes dont votre 
i> c^nfcience vous accufe ! Vous êtes fur le point de 
» lubir le dernier fupplice , & vous avez encore à 
» attendre la vengeance de l'Etre fupréme. Il eit dit 
1^ dans r£criture : La colère de Dieu fe déploie du 
91 haut des cieux fur toutes les iniquités des hom« 
» mes. Si elle n'épargne pas les fautes ordinaires 9 
91 comment n'éclatera-t-elle pas contre vos for&its ^ 
Il qui font de refpece la plus horrible & la plus 
Il abominable ? La colère d'un Dieu ! Qui peut en 
Il connoître le poidt 8t rétendue ! A, fa vobc feule 
Il les rochers fe fondent & s'^écoulent comme une 
Il cire f la terre s'ébranle jufqu'i fes fondemens 9 8c 

Ga 
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j>atieiice 8c à la vertn » il les iavitok i venir 
*thtE lui. Ils y venoient ^ & là aifis au milieu 
cPeux » dans Tes pieufes cpaverfàtionf t il déplo* 
rmt fane affeftarion & d'un regret iincere t 



» les colomnes des cicux tremblent & chancelcnt. 
i> Vous donc , comment foutiendrex-vous ]a fureur 
» & la févérité de fa vengeance ? Et cela , non pas 
n une anute , mais pendant l'efpace d'une éternité! 
MF Que vous eft-il donc pofllble de faire dans votre 
M afïVeufe pofition ? Quelles font voç reflburces î 
3) Vous auriez raille vies à donner , qu'elles ne fuffi« 
9 roient pas pour e^qûer ime feule de vos offenfes..» 
9 Uélas i Mes ainis , vous êtes perdus , abfolument 
n perdus , & perdus fans retour. Puiflè le Dien 
il lout-puifiâiit vous £ûre fÎBatir toute l'horreur de 
m votre lituation ; vous faire voir que vos pieds po» 
o kat fur le bord d'un abime iacomiu , d^oû » une 
B fois tombét , vous ne vous relcverex jamais f 
i> Mais quoi , direz-vous eli*ce qn^it nerefte plna. 
» d'efpoir ? Les port«w des Cieux nous foat-ehef 
» fermées , fans quMl foir poflible de les rouvrir )a<« 
j> mais ? Au milieu de cet océan de feux , n'eft-il 
» pa$ un rofeau ovi puilîc s'attacher l'efpérance ? 
» Oui , mes pauvres confrères pécheurs , il refte 
j) encore un arbre de vie , un appui folide qui peut 
>i vous fauver , fi Dieu daigne vous donner le moyen* 
» & la force de l'atteindre & de le faifîr. Oh ! De- 
M mandez cette grâce à fa clémence , & priez-la 
i> d'accompagner des influences de fa grâce ce qiie: 
)» vous allez lire. 

» Ce font des pécheurs comme vous que le Fils 
» de Dieu a refolu de fecourir & de fauver. C'efi 
D dans ce deiiein qu'il eft venu Air la terre , qu'ail 
h s^eft fait homme* , qa*il a fubi la mort la j^ua 
» ignominieofe » la phis cruelle , bien plus cruelle 
» bien plus infirme que celle qui vous attend. 
9 dans quelques heures* Vcili la porte qui eft en» 
n core ouverte pour vous à Te^érance. II a porté 
^ vos iniquités ; il sVft chargé de la colère de foA 
» Pere ; il vous a mérité le pardon de vos crimes. 
f> N'étes-vous pas prêts à vous écrier : O bieiifai* 



Dfgitized by 



VIE D»HERVEY. 19 
l'impuiflknce où il étoit réduit de leitr porter 
lui-même fes leçons & fesiecours. Il fe compa* 
foit à ua Soldat invalide privé de fes forces 8c 
de fes membres , à qui il ne relie plus c^ue la 
refpiration t le cœur & la voix« * 



i> fant Sauveur ! S'il nous ëcoit ponible d^obteoir um . 
» part dans les mérites de fa mort, nous donne-* 
M rions mille Univers. Mes amis , pour ce bien înap* 
n préciable , il ne vous demande ni univers ni argent : 
» il ne vous demande rien* U a dit qu'il étolt venu 
1» mourir pour le méchant , pou rrinjuHei qu^il eft 
Il venu ikuver ce qui étoit perdu. N'étes-vous pas 
I) des méchans , des hommes iniuftes „ des créatures 
» perdues ? Hé bien 9 c'eft pour vous quMl eft mort..« 

Mais 9 direz-vons\ poavonf-nous èfpérer qu'il nous 
1) accorde ce bienfait inconcevable ? Ecoutez ce 
)i qu'il dit lui-même : Celui qui vient à moi , je ne 
» le rejetterai point ^ quels que foient fes crimes ; 
w qu'il vienne feulement comme une pauvre créature 
)î abandoniice & fans refîburce > & il me trouvera 
i) toujours prêt à le fecourir. Il fait plus , il vous 
w invice lui-même à implorer fa bonté. Venez , dit- 
u« il ^ venez , vous q4ii êtes chargés du poids infup^ 
M portable de vos miferes & de vos péchés , & je * - 

.1» vous foulagerai Allez trouver un Grand de la 

» terre , allez-le prier qu'il s'intéreflë en votre ft* 
i> veur , il ne daignera pas feulement f^ire attention 
1^ i vous $ il rougira d'entendre prononcer votre 
»> nom chez lui. Mais votre cher & tendre Sauveur 
I» vous Invite lui-même è vous préfenter à lui , 8c 
M vous aiiure qu'il ne vous hait point , qu'il ne vous 
.» rebutera point. l'eut-étre ^ue ce Grani de la'ter« 
- » re ne peut pas s'intéreHèr à vous ; il ne le doit 
» pas, l«s loix l'en empêchent. Mais il n'en eft 
» pas de même de J. C II peut, il veut vous fau- 
•h ver , îl en a le droit ^ & il a donnd pour votre 
» falut un prix infini. 

. » Il ne doit donc plus refter qu^un feul defir dans 
» vos ames ; c'eft de prier Dieu fans celf» qu'il 
i> vous donne la force de vous préfenter à J. C. de ^ 

A vous confier eu lui » de vous attacher à lui Se; 

■ Cl 
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' Enfin riiomn\e de bien a rempli fa carrière ^ 
& il n'a plus qu'à achever de mourir. Au com« 
mencemeut d'Oâobxe 17$ 8 fa maladie aug* 
ment» encore ; elle devint terrible au mois de 
Décembre fuivant. Un Dimanche au foir , après 
la Prière qu^il âvoit coutume de faire dane fo» 
domeftique , il parut comme arrêté par le 
'm^ITager dé la moft f & fa fœur eut bUa de 
la peine à lui faire monter Tefcalier de fa cham« 
bre f. d'où il ne rirtit plus que dan^ un cercueil.. 

» Je fuis maiiitenant réduit à la foiblellè 
9) d'un enfant f icrit.il alors à un de fes amis 
» & abandonné de mon ^ j'ai peine à 

croira 91e je vive jiifqu'i Noël prochaiiu 
M Mon ami , non- 9 vous ne pouvez concevoir i 
» çual point tous les xtffoits de 91a vie fon£ 
» selAchiés , fit ft relâchent de plus en plus* Je • 
p paiTe maintenant preique tout mon temps à 
1) -ire & à prier fur ma Bible. Mu grande coa. 
i^iblation encore eft de répéter ces vers du 

)y alôrs ^ quolq* e voiTf sysz mfxixé périr , voue 
)) né périrez point , & vous aurez autant de raifon 

w d'efpérer le fiiliît , que j'en pourrai avoir moi-^ 
» même , quand je quitterai la vie. Lorfque je corn- 
I) par îtr j devant le tribunal du Juge fuprême , 
» qu'elle fca ma ddfenfe , quel fera mon efpoir |. 
)) Je n'en ai point d'autre que Jl C. VoilA toute' 
n ma rellburc^ y & cetce reilbuice vous eft puvertp 
» comme à 

' Vo|:re nmi & confrère pécheur , Hervev, 
P. S. w îe vais demander à Dieu de beiiir. 
fiU9 viens de vous écrire ^ ^ puiff|iie je ne 

» peux vous aider ma préièojcp. , jp. y^vi$ as^ 

» coppagnerai de mes fx^rj^s* 
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VIE D'HERVE Y. jr 

» Doaeur Young; dans fa Quatrième Nuk^ & 

• n propre à ranimer l'efpéfance 4ans mon cœur*^ 

» Sif laJJ'é de vkesi^ je Us exgie par un 

x> repentir Jincere 9 Dieu écrit mon nom dans 

D les Çieux ^vec çette lance facréi qui perça 

M fonflanfi^ fe teignit de fon fang , & ouvrit 

n dans fa plaie une fource où le genre humain 

» puife la forc^ & le courage de comhattre le 

» crimef Ce fi aeue idéç q^i feule peut rafjurer 

V homme contre la crainte de la mort \ 

Vouog, qui en ce umip$4è vivoit encore 9 

tUt pu venir admirer le courage & la tranquille 

réfignatîon de Thomme vertueux qui avoir tant 

MàvBjkti fes Nuiii ^ il eâc pst prendre Jïervey 

'auffi-biea que Pkilandre pour le juûe mourant 

dont il noua a trac^ .le tableau. Ce f m da foa 

lit de qu^Hervey écrivit cette réponfe vraî- 

meojt fublim^ à la lettri» d'un de fta amia » iqut 

à quelques liettaa As ki » étoit auffi giOâat fur 
le fien (a), 

* Quatrie:pe Nuit , page ijç- 
(d) Je crois que c'étoit M. Boyfe , Auteur d'Un 
.Poëme eftimable . intitulé La Divinité , qui avait 
écrit à Hervey la lettre fuivante ; 

» Je vous remercie bien fincerement de vos tea^^ 
» dres avis , ils me prouvent coini>ieii votre cœur 
n eft gjéaéreux , & combien vous vous intérc^x à 
i> ippii vrai honlieur. Je bems Dieu dé ce que iai 
.«> F1h$ greii^ partie de ^ouvrage eft fait , ^ de ce 
n que 4m iticios: je n'ai pas paitagé la p4orgni«ée 
folie qu« fe eomiolilâ paroii les Jiommès , oeHe 
» 4e fe fier «ta repentit du lie d(B la mopt... Je ne 
j» prétends pas pMUt ma Gondaite. & je n*^Iîe«- 
Il rai }amais Fétat déplar^ie où j*étois* Las Mies 
^«1 i$, ma îfunefie pi'aat £e^f]û aaa«ampla «atiere 4e 
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» Mon cher ami , vous vous fentez donc 

» bien foible î La maladie eft donc dans votre 
Il chambre- » 8c la mort à vorrè porte î Eb 
» bien , venez ; afleyon$-nous tous deux fur 
i> le bord de la tombe t tes yeujc attachés fur 

» l'éternité » & encourageons^nous Tun Tautre 



réfleidons pour mes dernières années ; & commç 
>t il y a déjà du temps que je me fuis retranché du 

w monde, &. en quelque forte enfeveii moi-même, 
M j'ai tâché d'employer ce temps à gémir fur mes 
)> erreurs paflées , & à fuivre un cours de vie qui 
» n'ofî'ensat ni Dieu ni les hommes. J'ai «ppris à 
» me confier à Dieu , à le bénir de fes corredions 
>» paternelles , qui ont été bien plus douces que 
» je ne le méritois. C'eft lui qui m'a ouvert les 
M yeux , qui m'a foit fentir fa bonté fans bornes ^ 
») & mon excès d'ingratitude ; £c ;e peux lui dire 
» comme TEnfanc prodigue : Afon j^ere ^ foi pécki 
» co' tn U Ciel cwitt toi > je ne Juis pas iigne 

j» d^êtrc aypelé ton fils» 

i> Ma fantô eft ilans Técat le plus .abandonné ; sll 
Il me refte encore quelque éfpérance de me rétablir^ 
M & elle eft bien foible , je Tatcends de la chaleur 
» & de Tair de la campagne. Je reo^s grâce à 
n Dieu de ce qu.e ;e fuis abfolument réfigné i fa 
n volonté falnte. J*ai aflëz vu des vanités & des 
I» folies dé la tcHre, & je fais afiâz ^e fes biens 
n font incapables de fatisfaire les déiirs d'une ame 
» immortelle. Je iiiis convaincu de toute ma m'ftre 
j) & de moa néant , & je n'ai d efpérance que dans 
» le Rédempteur , qui eft venu mourir pour fauver 
)) les pécheurs. Voilà le rocher où je m'attache j 
» pour me ralîiirer contre l'éternité qui s'avance. 

» Puifliez-vous , Monfieur , goûter long-temps les 
» vrais & folides plaîfirs qui fuivent la pratique de 
» la Religion & de la vertu ! PuiiIiei*vous , par 
p votre exemple perfuaûf , ramener encore pins 
» d'un pécheur au bien ! Tels font les vœux fiib- 
i> ceres de votre » &c , Boyse* . 

M. fioyf^ mourut peu tk îoucs a{ifés utte 
. lettre. 
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i ftMfichit ce terrible paflTage. Mon cher amit 

2> j'ai autant befoin de coafolation que vous 9 
» & je pourroi;- peut-être defceadre auffi.tôt 
» que vous dans le tombeau*.. J'ai reçu votre 
11 pxécieuiè lettre à temp^ i maie un inftaat 
» après pai été faiC d'une douleur R violente ^ 
» que la npuvelle qi^i couroit déjà de bouche 
n en bouche 9 étoit : Hérvey t(t mort. Oui 
p certes 9 j'ai été bien près de la mort , & 1^ 
» Dieu tout-puilTaat fait que je n'eo fuis pas 
» encore bien loin» 

Hervey fentoit que fa fin n'itoit pae éïoigniei 
La toux redoublant fes fecouITes 9 achevoit de 
miner les ruines de fon foiblé corps^ fommeil 
ravoir abandonné : il ne pouvoit plus fupporter 
le lit. L'épuifement fes forces & lu maigreux: 
de Ton corps étoient extrêmes. Ses os étoient 
£nude Se ii fenûbles 9 qu- 00 ne pouvoit les 
toucher fans lui faire douleur. En vain il efTaya 
d'anéantir pour quelques heures ces feniations. 
cruelles dans ces potions que la natue par pitié* 
offre â l'homme fouârant 9 pour Talfoupir fur 
la roue de la douleur. Son tempérament ne 
pouvoit s'accommoder de Topium } & il falloit 
veiller dans les tortures. 

Dans cet état déplorable 9, Hervey s'occupoit 
encore des hommes 9 & ie reprochoit de ne leur 
avoir pas fait tout le bien qu'il leur auroit pu 
^ire. » O 9 difoit^il â fon Vicaire dans les heu. 
res qu'il paflfoit ^ côté de fon lit ^ » ô mon 
p ami 9 ;e n'ai pas vifité mes pauvres Paroifliens 
V wfS. fguy^ut que j'aurois dô i. i.e n'ai pas fai$^ 
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D toutes Us occafioas de l«ur parler de Dieu 
» '8c de la vertu » » & il ver(bit des larmes* 
» Ne croyez pat ; ajouta.cil auffi-tôr , que 
» j'appréhende de mourir^ je vous protefte que 
» je ne crains point la mort , & j'ai befoia 
» de fortir de ce monde* 

Le ip Décembre, fes douleurs 'diminuèrent f' 
& il tomba dans une hieuteufe léthargie. Le 
lendemain lê Doâeur Sronhoufe fon ami vint 
Je voir ; & comme il parloit de la vanité» des 
honneurs du monde pour un être . immortel f 
de rinutilité des richciTes pour le méchant qui 
jneurt , & des ^onfolations dont jouit uu hom- 
me de bien à fes derniers îridans , converfatioa 
bien naturelle autour du lit à^Hervey : » vous 
p avez raifon, reprit-il; vous avez bien raifon» 
» Doâeur* Nos vrais tréfors ^e font point ici* 
D bas» Que me ferviroicil ce moment d'être 
» Archevêque de Cantorbery 1 L'Evangile & 
» le Ciel me font ouverts , à moi qui ne fuis 
» qu'un pauvre Curé de Village i comme à foa 
D Eminence. Dieu ne fait point de difiïrence 
» entre nous deux. 

Le jour qui précéda fa mort 9 il voulut faire 
quelques pas dans fa chambre ; mais 'il alloît 
tomber 9 fans que fa fœur , qui , voyant fon ex» 
trême foiblelfe , le fuivoit du corps Se des yeux 9 
-courut promprement â lui 9 & reçut dans fes 
. bras fon frère évanoui 9 & en apparence mort: 
car on fut long-temps fans lui trouver de pouls. 
Lorfqu'il revint , fon frère G. Hervey , qui étoit 

venu de Londres pour le voir 9 lui dit : » nous 
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n VOUS' avons cru mort* J'auro's fouhaité , ré. 
» poadic-il , que vous eufliez cru vrai ». Et 
effet , ce qui lui rellôit de vie ne valoir pas uil 
defir de la conferver* Mats il fembla que la 
mort fe plût à le plonger â plufieurs reprifes 
, dans la nuit de fes ombres , pour l'en retirer 
autant de fois > &-le reporter encore un inftant 
aux portes de la vie» Hervey rouvrant fes yeux 
à la lumière , avoit le calme & la , tranquillité 
d'un hoftime qui a effayé le tombeau. ' 

Le matin du jour de Noël , fon Vicaire 
vint le voir. Hervey leva la tête , & ouvrit les 
yeux pour voir qui entroir i 8c Payant reconnu^ 
- il lui dit: i» M, je ne peux plus vous parler »• 
Il fe plaignit tout le jour de fentir en lui- 
même un violent combat intérieur ^ mettant 
la main fur fa poitrine » & difant : » Ah ! 
vous ne favex pas quel combat il fe livre 
là ». Pendant tout ce tems il tint fes yeux 
levés vers le ciel f les mains jointes t 8c ré. 
péta deux ou trois fois : » Quand ce grand 
combat fera fini » alors..... » Mais il ne put 
achever 9 8c na parle plus depuis. Sans doute 
il vouloit dire : n Alors je me repoferai. 

Le Dofteur StonhouA revint environ trois 
heures avant qu'il expirât. Comme il faifoit 
des efforts pénibles pour lui parler Encore t 
le Doâeur qui le voyoit fur le point de fu« 
bir les dernières convuliions de Tagonie 9 lui 
dit .* y) Ménagez. vous 9 mon ami ; ne vous, 
p fatigues plus i parler.-— je vous entends f 
a DoAeur } yous me dites par4à que je a'at 
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» plui que quelques inftaas à vivre : oh ! 
^) laiflez-moi les employer à adorer mon Dieu»* 
£t il fe mit alors à réciier quelques verfets 
analogues â fa fituation. n La mort , ajouta* 
» tail eft m des tréfors du Chrécien ; elle va 
» me délivrer de toutes ces infirmités dont 
» vous me voyez accablé ; bientôt Dieu va 
» me donner congé de ce corps douloureux* 
» O mort ! ibis la bien venue »• 

Le Doâeur lui fit fes deraiers adieux t & 
Hervey lui marqua fa vive reconnoiflTance de 
^ous les foins qu'il avoit pris de luif quoi- 
que fes remèdes n'euiTent pas réufS. Alors il 
' garda qiielques momens le filence* ; & après 
s'étant fait foulever un peu dans fon fauteuil » 
il dit de Vair le plus calme & le plus ferein : 
9>^Seigneur c'eft â préfent que tu permes â 
o ton ferviteur de partir en paix Et la tête 

appuyée fur ttn des bras de fon fauteuil t 

fans foupir , fans gémilTement « 8c fans aucun 

figne de la plus légère émotion 9 il ferma fes 
yeux Paprïs midi du jour de NoëI« Ainfi s'étei- 
gnit au bout de 4$ anilées le flambeau d'une, 
vie que -conlîimëfént enfemble là douleur & 
la vertu. Le théâtre où repréfenta cet hom«. 
me de bien , fut obfcur & étvoit ; (ba rôle 
ne fut pas long : mais l'aâeur fublime.*. Re- 
tournez encore arrolêr de vos pleurs la pierre- 
qui le couvre , familles qu'il foulagea 9 vieil- 
lards qui lui devez vos. vertus • & qui l-avea 
CiiDnduit à fon tombeau* 

Lorfqu*oô y porta ibîi corps'i l^ajipareil (ut^ 

des 
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des plus fimpies ; mais les regrets furent illuf.. 
trefft Y^ouveirt /du drap -funéraire deit palivres 9 
fûivant le deiir qu'il en avoir marqué , il fut 
enttrré dans foa £glife , en préfence d^un 
peuple nombreux qui pleuroit fincéremenr fon 
Paileun On dit que fes funérailles offroitnt 
le Tpeftâcle le plus rouchailt & le plus réf. 
peâable 9 & qu'il étoit ai£è de voir qu'il n'avoir 
pas vécu inutile à' ibn fledif & è fes femblai. 
blés. On n'entendoit que fanglots. Quelques. 
Vieillards , les mains jointe^ 8( la tére peni* 
chée 9 pieuroienc en filence : tous étoient pé- 
ilétrés d'une douleur intérieure fie vraie qui 
ie retraçoic dans leurs regards. Son Vicaire 
fondoic en larmes ^ en ié defcendant darir la 
terre. Les pau>'res y les yeux attachés fur fon 
cercueil » difoièât : » C'eft dbn'c là qu'eft l'iiom* 
» me de bien qui me foulageoir dans ma mi- 
nfetè» qilî né sVft jamais lalTé de me fe« 
» courir 9 qui m^a tant de fois vifité , & avec 
'» tant de tendreflè 9 lorfque j^étois laoguiflant 
» dans mon lit. Dès mères de famille di» 
foient : Voili Us derniers' reftes de ce; ami 

• • • 

» fiticere qui veilldit cônAdriimeAt far m^n 
» ame 9^ quia rétiré mon fils du vice , & l'a 
» remis dans la route de la vertu ; qui m'ai- 
D doit de îts confeils 9 & m'éclairoir de fes 
' » luiMieres : i'eïpelre bien que }e n'oublierai fa- 
' D mais fes leçons». Ce fut un cri perçant 8t 
général lorfqu'ili perdirent de vue roii cer- 
cueil 9 8c qu'il difparut fous la terre. 
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|8 VIE D'HERVE Y. 

Son nom ti'eft point gravé fiir le marbre | 

mais les habitaas des deux Villages dont il 
fut le bienfaiteur I s*en fouvlendrdnt» 'LejihotQ# 
mes parlent de (es Ecrits. 

O vont , foule vfilgaire de Miniftrei précieux^ 
que la Providence diftribue fans croffe Se fans 
mitre autour de ces* chaumières d'où fortent 
la nourriture & les richeffes innocentes de 
rhomme , lifes fcs Méditations 9 mais fnr-tout 
imitez fa bienfaifance. Si vous êtes fages , fi 
vous poIFédez le coeur fenlible d'Hervey , vous 
n'envierez point la portion opulente du Prélat 
béciniateury après lequel vçus glanez votre 
fiibnftance. Vous pouvez faire encore plus de 
bien avec la gerbe qui vous relie » que n'en 
fera peut-être tout J'or qui va fortir de ces 
znoifTons» Plus heureux de vim dans la Ibciété 
des hommes qéceflaires qui Us font naître * 
que dans la foule des hommes brillans & cor- 
rompus qui les diiSpent ; c'eft à vous que la 
Providence confie le bonheur de la portion !a 
plus nombreufe & la plus utile du genre hu- 
main. Et 11 vops rempliflêz cette- tâche , que 
.peur.il manquer au vôtre } 

Vouis êtes i la fource de . tous les biens foli« 
iles & vrais ; vous avez fous vos mains tout ce 
qui compofe le bonheur imparfait de Thom* 
me : le fpe£tacle varié de la nature & les dou- 
ces iouilfances du cçeur 9 le plaifir d'un air 
pur , d'un beau jour celui de faire. du bien, 
voilà vos .richelTes.. Ce que nous avons He 
plus dans nos Villes n'eft gueJrç quVl tfou« 
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.ftile jt^îtiqulAud^ ^ «ou]:m«(it;^ Vcor|)ramef va» 

fons lifos états St^qis feiiin» : le re{pe£t flncere 

binédiâian i4^iHi"Pauvxe nourri par vois 
malins , Ànfyitê^'i''\e-^-crtàP'i QOirfimtiflstiit plitt 
dçux , que les palpitajtions d'amour-propre 8c 
àeMélYt^Swfàtit $iè^|^êttt '^pmiver' rhommè 
céhbïe qui s'écoute louer de la poftérité , & 
qui . voir. Ton fantôme 'imaginaire errier. encore 
après la mort parmi le^ hommes, 
\^ Quand vous feress morts 9 nous ne parlerôn'e 
point dé vous* Qîuelqiies Vieillards ' du Hameaa 
vous nommeront encore avec des 'pleurs dans 
les veux à leurs eilfans: : 'mais letirs eiifam 



, paiTexont au bout d'une ou deux généra- 
tions • vous* iêrea oubliés. Mais fi vous ne 
vivez plus y quand vous aurez cefl*é d erre 9 
vàlis aurés^ v2^u > 'quânâ* 'Véus taHii^ii : & 
rîrtimortalité que vous réferve PEternel , peut 
Vous conBler d'avoir pertfu celle que donnent 
r^'li^ikméir/ Ifs ire ' fa dbnnettt te- plm Tou^ 
Vei^t qu'à des ambitieux tiui ont caufé leurs 
nfatist , W I teuit qui ^ôiîè^^ des Royau- 
mes : mais Dieu qui voit la terre comme un 
atô'itfe / ne volt-* M 'gloire m royauté vérita- 
ble dans la pofTeiHon d'une vaile étendue de 
fa Tur&ce ; il'he ' mefuie la grandeur d*uo étrer 
cWé que fm fa bonté ; & le mortel , qui . 
i^condf' des> foirces d^'une nation « ne produi. 
x^if ^^ù^ lé^'njail r Cetoit^ k fet ytt» moins 
pUiiTant & moins • Roi que Is Pafteur , ignor* 

Ca - 
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il'ua Village qui fait jfeicp Apqhen M 

que ie lOieiJUur: des Roii puiC^ ^(pétei d'ea 
^mbxaff^; tout h$: befiiias L li'iWfirâtM • it'iio 
Ibmfa^ eft plus en proportion ave.c le poue 
MÎT iFia iuupoift pour ie.^ifn, • - r 




'Ajouterai un' inot pour ' rendre compte.de 

l'opinion que ^'ai conçue du mérite litté- 
raire . à'Herye^^ Ses MéditatiùM^ le p,lus 
célèbre de kï, Ouvrages ; & i'avoue que lorf- 
^qu'en ouyrant noiir la première foi» roriginal 'i 
je )us IdiV^ le rrontirpice , quîn\i^mé iiinton^ 
le crus deibonne foi tenir^dans mes mains ufl , 
chef.d'(Qeuy^e (up^ri^V^ fV,? ^^^ff^.^X^H^^* ^l^r* 

rihû 'Tl^ vQjïHt 1^ .qu^frieme îorCqu^ 

je les tra^duifls^ & en jugeant d^ U boâté de$ 
deuqL Quvxagee ^ U cqmpai^jâibg. dç ieiv 4é« 
bit t i'avant;^e éitoit ivldeBim^nt du côt^ 

{quelle quç ie, mje jxii^ à. p^i:ç.oHrlfr de^ii; 

^meot U jieâMt^ ip^eut ^i^enidii diicr^oopé. t. 8c 
ie re<;Qaaus qi}ç le gr^^rf ; ûwtvre^ d^^î éd[ûpp% 
fft encore une règle bm iacfCtAM^ poujC9Rpr^ 

çwx l>€.n)étite réel d*uii Qiiv^.dg» V qu?U eft 

Au lieu d'yiH génie wgiji^ j;'^tteîi4pis ^ 
j» ofr tr:Wivai itrqp .fQweni 5Ih'ui4; Mf^iatf»;; 
d'IToa/ig AffQj. fpible qui. r;ynpfti$ fwi«% Wifi?r|r 
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VIE D'HERVEY. 4t 

8c redifoit en. looguc pi ofe une morale que 
PAuteurdes Nuits .ayoit parée de . totoi l'éclat 
de la poëHe & de toutes les richelTes de l'ex- 
pr^ffion. Je' fus n^êjne .étamié d'abord des pla«. 
giars multipliés que je reacoatrois ; mais ma 
furptife ceflk 9 lorfque j'eus reconoa qn^Hervey 
nei prétendoit pas diÛlmuler fes larcins ; qu'if 
inféjroit de tems eo.tems plufieurs vers de» 
kuiss j & qu'il déclarott par-tout fan ad,mira« 
tioa pAur le Poème; 4e, fep ^oafrere, 

3vn. Je; fuis, fier , ditiil* dans un endroit , de 

jD tous ces emprunts que je fais des Nuits. 

xr L'énergie du ftyle 9. la fublimité des feoti* 
mens, & la plus haute poeile , ne font pas 
% ^5 l'y admire ^ j'admire auffi 

n cette flamme foutenue'de religion & de piété 
j^^q^ui brûle dans |qus les xçrs« L'Auteur de ce 
ai.ckefd'œuvfe a. le. bonheur fineulier d'avoir 

^ donné à.fon ftyle & à fes images toute la nOm. 
)» bleffe & toute l'élévation des plus grandes 
•» vérités du Cluift^aQiin|e. Je ne lis jamais cette^ 
^39: admî;rable pièce ( U parle ici de la quatrième 
n.Muit ) qqe^.ie nf^,(oi$ pr^t i xn^écrier i Têcutm 

yivert^ amepi ^ ffiçum abcam Ub^ns^ 
- \ Je copipris do^c âlors > ce^ qi\e (a, vie prouve 
aflTee que Je graod .but à^Hervey en écrivant 
n'éîQit pas la .répul;atÂon 9 & qu'il compofa fes 
.iikdim'unu pluiAr. pcm. l'îptéré^ de la Religion 
i8c,)d^ la piété , que. pouf çelui de fa flaire.. 
iCeft. jenç&rflduus - Cftff yu<& qu'il a cbârgé foft 
îQuvr^ge deçpaffagcs' 4e l'Eori^^ure lainte cm 

Pi 
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4â VIB) D^HERTEY. 

^jue ^elques Ptédica^eurs en mettent iU}OUP^" 

^ktit chiffe 

chez nous, aflfè^e de- livres édifiaiie Se pieux y 
An% avoiir befoih A^tû- eMpruhter de» Natioift. 
Proteflanres ; 8c fi rOuvrâge.n'eâ^ eu <|ue ce» 
mérite ^ H n'eât pat rempli mon objet* ' 

Mais fî je n'ai pas trouvé dans rimitateue 
i^Yoûng tour ie génie 8l lé feu de ion m^de 
il s'en faiK bien qiiMl flJt dénué d'imaginatian ^ 
de fentiment y &'^in£tiie d'én«rgieb See Tamkeauxi 
rerpirent un^ fenfii^lltté* dbnce qui vous pénètre 
^ vQue attendrit par degrés* De tems en tems- - 
it tut échappe des mouvemfens* 6( des traits fuw 
blimcs, PIu$ généralement c'eft un charme 
Inviilble ' & haturet qiît aitire Vame du Lefteirt 

. à la fuîttf de l'a fienne. Toujours- à ' v^otre por- 
tée ^ U a Tait d;e s'entretenir familièrement avet 
vous d'objets touchans qui iutéreffent également 

* Ihin 8c Fâutf e. Dms b variété de ces TombeûU»^^' 
dont il reprend rhiftoite , & vous offre le taw 
bleau pathétique 9 e'eA ua ami p^éfeé «t^ 'votM 
douleur qui vous- remene , eà Voiis confolant, 
ià' la: -tombe de ceux qui vcm«i^4toieiit cbers^^^ 
fait repaflf^f votf ë "Mie fiilp totss tes fentfiMne 
qui Kon déchirée > & aèfceve^ ahiii d-épuïrejr 
tfoucémenf* cé'^tft voue' reAeit tte larmes , potHr 
vous affermir • dans une t-ranqiiilicé r^Ugieufe k 
durable* Comment n'inléreflètok^il pae le» Lee. 
teurs q^ ont- uneame tendre & fënfibU } » Qdl 
de tfoâs^ t 'en effet , ïMîmé k* dir ^aoe h 
V » Préface» n'a pas quelque patent , quelque 
e ami chéri da^ie le teml^ii^i Qui jNîAilk^^ 
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retourner revoir un moment les triftes lieux oii 
» 11 «nrma ' kur» cendres & foii cœur 9 & vr* 
I» connDitre I» plàtt cil il iloir on jour fe rendre 
» luimème'^ }- Auffi je ciois pouvoir lui.répon* 
dire dieslarmei ie plus ifline mère » de plut d^un 
fils f de plus d'un ami t qui en lifaat fes Médi'^ 
'tationi^ croiront entetkbe m parent de leur 
. famille , un ami commun 9 les entretenir des 
cireonilanees' d'une mort <t<Hit ils m fimt p<a# 
encore confoUs ^ Si leur rappeiler avec attea- 
driRement un obtet toujours ckef leur fouve^ 
nir : & peut être qu'une des principales raifons 
du grand' fuccès de TOuvrage en. Angleterre 9 
furent cet récits touchans , eee peintures p«» 
thétiques d'Un intérêt commun pour des Lec. 
teufi moi*t«ls , |oinres â Pélégante de fo0 Ayle 9 
à la^ beauté de & profe karmonieufa & poë- 

On trouver» que }*ai beaucoup abrégé les 
T^tnilHmum f È os en )uge fitr Torlginat r ou 
même fur une traduction qui précède la mien- 
ne. J%'ftif»loiO' cto vo»lo!fer râbaifl^r ion mérite^ 
mais je ne Pai point imitée dans les emp'rynes 
^'etté à- faîis des Nuits i dans les «lorcsaux 
qu^etCe a aj^<lâtfo'd*sma^ibavhm , '81 dans les loo. 
gueure qu^ettf a» laiffé^ liib^fter* A quoi boa réiiii- 
f rime^Â» neaiueawttn libmbeb de lituz e^ummaos 
bien mieux exprimés dans Toung f de pafl^es 
'À&lrAk'^ddBVl'équN^Mti fe tréuv^ dams^nos.)]. 
vte^ ^'pié^é 9 rwùne (oiklt de citations de la 
-KMé^-/iiivi«> d^tiM dHia corn. 

tte^aîr# qui'ne fdit 4iie ka aâbiblk ï }lfaut £60» 



44 VIE D'HERVEY: 
vent rendre aux Aftglow le fetvict de châtier 
leur, abpndance ; les pertes jes eAi:ichifl>iit i 8c . 
la traduôîort devleat quelquefois {^our Jeur» 
Ouvrages, un miroir qui recueille; & concentre 
dans un foyer brûlant mille traits de lumière 
qui auparavant difperfés & enveloppés de nwa^ ^ 
ges , reftoient faiu chaleur 8c fans effets J'ai 
dpnc reflerré dans un efpaçe plu» ; étroit - la- 
fuijftancc des moialiîés &des longues réflexion^ 
qui fui vent chaque Tombeau ^ en fupp rimant ce 
qui ne çn'offroit rien de neuf ou d'éloquent , .kî 
dans l'idée, ni dans re«p4feffion, ni dans le tpur, 
Peuuêtre même que .les. pcrfonnes d'un goût 
exaâ m'accttferanr. encoreude ,i>*avoîr:pa3,^îé 
affee ftvyere ; niiai^ je ne d^vofs pas non plus 

4étf tîre^ le ,p>a de . rptiginalr ^[^oémW^^9^ 
entier. des.: réflexions qui foniî le but pripcîiprf 

' de TAuteur, & qui dans la fuite defes tattUau^ 
^péuVent fervir de lialfmtr ou ;de re^s# Çn^uo 
;motije donne içi de«. Hgmbeaj^x , Cfi (^\ m'a 
.paru appartenir davantage à Hervisy ; & -fi ie 
:ne:i^. trompe, i'efper^ que çe nu).rceau n^ 

.déplaiia pas; . * 

J'ai a.jomrà.la fin deux de f«* lettres que j'ai 
choifies dansie retfatH qu'çin.eiia.&it» 4H q«i 
•Kfpirent le même efprU > mais qui roulent fur 
des objets plus! riani 8t mfmB .(ombttAi Vf» 
troiûeme , qui dut faire frémir fa fomr lorÇ. 
qu'eUfr laJttt, 8ï qui pWHV^ tfombien. l'idée de 
,1a mort étoit farniliere ià ^«mty , &., W»feu4e- 
. oj» il étôit jKealeotriBwmt «Qtf«. <aiux qui VM?é« 
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V I E D'HE R VEY. 4S 
pofé\p9Fime ieufle^Aagloift^ que U ieâure 4« 
fes Ecrits avoit i;ifpirée. 

Le même Ouvrage offroit encore d'autres 
mMfttftions 4ar ^ for^ ie fieUri ^ fur la nuk # 
fur un ciel étoiU , iur r/uver» Su. Comnie 
it'*-s^eft frokuvé que^M* ^yroa les avx>it m- 
duites & cédées .au même Libraire elles 

lbiriiief<mf ua« ftccmde Partie i la fuite des 

Tombeaux» ' 




BlurimA motiU imagé* ( Virg;/ 



ÎE voyageojs fans affaires dans la Province 
de Cournailie : màt cbote-me canduîfit dane 
xtn de fes Tillages les plus peuplés y & ]è 
m'y arrêtdi * • * >' ' >^ . i , 
* B ^ft dans la vië cef tains jMrê ' oà f honkné 
feat plus de penchant pour méditer que 
fiôtnr agir. Nous étions ilms ta faifon de l^au* 
tomne , Taifon qui excite à ta - rêverie, & qui 
plus que les autres verfe dans les ames ftn* 
fibles les penfées 8i la douce m^lencolie. La 
hét^tft eaiérjfure^ 4e^ l^gliii^ atoic ftttité mea 
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rêgardt'i ceuo difjpoiitiao' d^ mon jm^.yywiè^ 
mes pas. i • * ♦ -i . .t^ î ? L 

:• Ses portes i comme celles dei'^iejiXi écolent 
ouvertes à' tpatv l6 Jnoâde^ rte i^ae-, refufoiçi^t 
perfonae. J'entre & bieo-tôt fous çes voûtet 
(êQtiei dans kur;{>aix*f rQfim4e*9 mopiamft 
fe remplit d'une foule de , penfées. férieufes.Qf^ 
teintes d'une triAeffe qui avoU; fa .deuc^u^. ' -^ift 
me plongeai dans la méditation, v , ,i 

"Son vaifTeau é toit antique.** Que de fiecléa 
£cou!és déjà , aiepuis ^ue fé^'mâinîs .qiir rdQC 
bâti font en poufiiere ! II s'élevoit au milieu 
d'un cimetière vafte y ifolé 9 loin du tumulte 
du biuit* L'édifice étoit fpacieux Se d'une belle 
flruâure : tout f<m enfembte r.efpir^it une no- 
ble flmplicité. Un rang de colomnes régulière; 
partageoit ù longueur f & foutenoit fa voûte 
«irec'majefft; * La*1umiere atfbibtre dans fou 
paOTage n'iatroduifoit qu'ua josur fpmbre qui 
doni)plt^^ux objets un air plus grave & plus fé« 
lieux. Lefilence, la folitude du lieu, en re/* 
^ombloicntf |a:£^Atf honeni; .» 8c, * rendoient. foa 
afpe£l plU;S foIemn^i^Sc plus augufte. ,Une. jtei^^ 
seuc jreligieufe Vemparoi^ 'infçnûbïfmpsjLt de.moa 
ame. A mefure que j'avançois morne^.Ç^ .jenilÇ 
dans fa profondfUS f . }e ieatpis dans ^oa cçsur 
toutes mes paffions fe calmer & s'éteindre ; le 
voyois .les riantes images du mo^d^, s'eiTacejr de 
ma mi^moire, çommi^ lef fonges^iif l'inftan^t ,4>f 
réveil» : ' ' » ; ' i:* r^* • 
. . Je.me proftiçrne , j'adorç^l'éri^nelle M^l^i 

qui r€Coplit 1p tx:ôae d^ ci^ux 1 & ^ue ne^pej^ 
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YIÈ D'HER VE Y. • 47 
enfènher Ptiic^inte des Templec que n^os foi. 
Bles mains élèvent fur la terre..t«.- Je levai les 
yeux : mes tegards wmber'ent Air une ihfcrip. 
tion que grava iàn^ doute TArchiceâe , qui y ià^ 
tisfait d'aVbir conduit fon ouvrage i fa perfec« 
tion y en exprima , fur la pierre fa reconnoif* 
fance/ 

Oh / que la reconnoîflance eft eftîmable , fur- 
tôut quand elle a pour objet le Bienfaiteur fu« 
ptême ! Ciel le fentiment Te plus pur qui puiflTe 
entrer dans le cœur de l'homme ; c'eil le prin- 
cipe !e plus noble qu'il purflie donner à fes ac- 
tions le repentir fuppofe le crime 9 la prière 
marque Pimpuiflance ; mais la reconnoiflance 
eft une vertu. déilntérefTée» généreufe , céleile* 
Oui » ce fentiment fiiblime eft le feui qui fuive 
l'homme dans les cieuîc, où il n'y a plus ni par- 
don ni grâces i demander- 

Un objet plus férieux s'empara bien-tôt de 
toute mon attention. J'apperçois le pavé du 
•Temple couvert d'un bout à l'autre de Cçiraôe- 
fes & d'épitaphei preiBes* Je crus yoir en ce ' 
moment déployé devant moi le terrible rou- ; 
leau d'Ezéchiel f dont les pages lugubres, ne j 
' renfermoient que. deuil 9 lamentations & maU / 

^ ^ 1 _ 

1. '(^t) Ici ^oit une longt|e digreilion fur le Tempje 
^/de -Salomon 1 que }*ai fuppriméel Htrv^yécoit très- 
faviht i il a trop mis d'émditiofr dans iin Ouvrage 6Û 
' l^•deroi^tell)01^s parier à Timaginaclon II au jÇfei^r» 

0 



Digitized by Google 



4^ LES TOMBEAUX 
heufttf Ce» fatales écritures importunoieat mes 
yeux, 6c fembloient les foUiciter de lirje leur 
imuet laaga.:;e»«» Eh! qoe veulvor-Us m'appiea» 
dre , ces thftes iaterpie:es 2 Hélas! ils veu- 
lent me dire que fous leur étroite iurface furent 
dépofées quelques portions d'argile « qui main- 
tenant infenfible % mais autrefois animée 9 eut 
le mouvement , la vie & la parole. » Nous 
« fommes chargées t me difent*elies » d*en coa« 
>i ferver les noms. Sans nous i fans cette pierre 
Il fidèle qui . parle d'eux encore 9 lemps noms 
1» & leur mémoire feroient déjtf tombée^ dans un 

oubli éternel. 

Grand Dieu! me dis.je alors à moi.même 9 
dans quelle pontion je me trouve ici / Autour 
de moi la majefté du Créàteur ! fous mes pieds 
les ofTemens de mes femblables / C'eft bien ici 
que je puis m^écrier avéC'le Patriarche.* n Oh! 
que ce lieu efl augufte 8c terrible ! C'eft bien ici 
qu'il convient à rhomme d'être férieux » Sc de 
tenir fon ame ouverte aux Infpirations de la | 
Religion. Pulffé.je n'entrer jamais dans cette 
demeure facrée qu'aVèc terreur 8c re^â ! » 

Plût à Dieu qu'il fujjent fages 9 dit en mott- 
f ant le Légiftateur d^lfralH ! 8c. de jEut le* dernier 
voeu qu'il fit pour fou peuple. Ohl plût à Dieu 
qu'ils comprijUentbuh fmknuht ceci 9 fr ^u^iU 
euJJ'ent toujours les yeux fur le terme de leurs | 

'jotm ! Mortels^ c'^ft-è-vous que ce veeus^adreŒs ; 
c'eft fùr les lornbeaux qu'il faut venir étirdier 
ce qu'il vous importe de connbltr^. Au milieu 

• d'ui^ monde bruyant 8c du tumulf^ des affaires ^ 

voua 

I 
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D'HERVE Y. 4^ 
vous ne pouvez enteodre cette grande leçon. 
Venes- daas ces demeures filencieufes « & votre 
atne alors tranquille , fera frappée de la voix 
qui s'elcve du foad de ces urnes» C'eft ici (a) 
que le plus grand des Maîtres» le tombeau» tient 
fon école A: vérité. Viens donc t attention 
calme j viens recueillir mes penfées. Et toi , 
Efpric célefte 9 éclaire non ame d'un de tes 
rayons , afin que je life utilement ces pages inf- 
truâives t & que j'apprenne â mourir. 

En examinant ce dépôt de la mort , i'y vols 
Tamas d'une foule d'iiommes entaiTés pêle-mêle 
(h) Ans diftinftton 8c fans ordre. Comme ils^ 
dorment enfemble , tous en paix $ tous amis ! 
Ni le rang ai la place^ne font plus dtfputés 
dans cette maifon de deuil. Nul n'y paroît cm- 
p^eflé d'être faiué le premieT ^ 8c la pouiHere 
de l'homme du peuple eft fans refpeâ pour la 



(û) The man hoiv jvije , ivho , fick of raudy Jcenes 9 
Islei by choice to takt his favorite IValk 

- Beneath Death''s g'oomy , fiUm , cyprefs shadeSy 
"Ûn^iercàby va nty^ fanldjïic Ray î . > 

To read his monuments , to iveigh his dujl , 
Vijit his vAults ^anddivcUamong the tom'ji / 

( Niglit-tliougKts ). 

• 

Heureux le Sage , qui dégoûté des vains plaifirs du 
monde , s'enfonce par choix fous l'ombre épalllè & 
filencieufe des Cipres , vifite les voûtes fépulcrales 
que le feul flambeau du trépas éclaire , lit les épita* 
phes des morts f pefe leur poufliere , & fe plaît au 
milieu des tombeaux! (Cinquième N aie }• 

Part, /. E 
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pouICere des Grands. Le vieillard plein d'an* 
nées & d'expérience , qui vivant étoit regardé 
comme Toracle de Ion fucle , ne fe plaint 
point d'être étendu aux pieds d'un enfanta Ici 
le ferviteur & le maître portent la même livrée: 
ici l'indigent repoie d'un fommeil aufli doux que 
le plus riche propriétaire. Une tombe de gazon 
pour le pauvre ; un fépulciire de pierre , orné 
de vaines figures» pour le riche : voilà tout ce 
qui les didingue. 

Pourquoi donc j me difoient mes penfées f 
pourquoi .faire tant de bruit pour la fupériorité 
ou la préféance , puifque la mort doit fitôt 
nous rendre tous égaux 1 Pourquoi chercher 
, à nous élever en abaiflant les autres 9 puifque 
dans peu de jours nous ferons tous rangés de 
niveau dans topbe ^ & ne formant qu'une 
même poufliere ? Ah ! puiflTe cette réflexion hu« 
milier mon orgueil % & TabailTer auûi bas que le 
ierà dans peu ma demeure ! 
, Sans doute parmi ces débris confus de l'hu* 
manité ^ il fe rrouve des hommes qui vécurent 
ennemis. La mort > cet arbitre qui juge fans 
appel f a étendu fa main fur les deux parties 9 
8c a terminé les querelles de la vie (a). Le 
tbmbeau les n reconciliés, Peut-être que leurs 
oflemens , à mefure que le tems les brife.St 
les dilfout, fe rapprochent, s'embralTent 8e 
mêlent enfemble leur pouffiere. Oh ! puiflions^ 

( <i ) Hi motus animortm ûtcjue h<ec certarrJna tantA 
FuLvcris exigui ia^u cmfr^a, iuififceni* CVirg.) . 
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Àous apprendre de ces cendres réconciliées à 

ne pas éternifer le fouvenir des injures , à 
calmer la fièvre de nos refleatimens ^ & à 
étouffer tout efprir de vengeance ! Ah ! que 
ne voit.on régner paritii les vivans cette union ' 
cette paix qui règne dans la fociété des morts ! 

* 

' Mslis quel eft celui' que couvre cette pierre 
dont la blancheur pure paroît être Temblême 
de rinnocence Î..4 Approchons.,. C'eft un* en- 
fant qui reçut & rendit prefque au même Inf. 
tant fon ame tendre & fugitive. Il n'a point 
connu la peine 8c là douleur ; il ne s'ed arrêté 
qu'un moment aux portes de la vie ^ pour 
hver fa tache originelle , & auQi-tôt il a" 
dit un adieu rapide -au tems &*à la terre , Se 
s'eft élancé du berceaa dans la tombe. Qu's * 
t-il donc entrevu dans notre monde de il lebu- 
tant /Bc de fi infuppottable , pour en fortir 
û brufquement ? Seroit-ce que ce jeune étran* 
ger 9 lorfqu'il goûta la vie y trouva la coupe ' 
trop amere , 8i détournant la tête » refuià 
d'en boire d'avantage i Dégoûté par ce prfe« 
mier eflai i il aura fui du monde pour fe 
iàuver dans la paix du tombeau qui lui fembla 
plus douce & plus tranquille, ^ 

Heureux & rapide paflfager » a peine tu quit* 
tas le rivage , que tu te vis entrerMans le port / 
Plus que toi pourtant ils méritent d'être heu* 
reux» ceux, qui ont furmonté les flots- 6i Us 

£ s 
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teoipâtes d^im long & dungcreux trajet f qui f 
Qiir foMlj^gè daof la rout« les compagaont de/ 
jcurs tr^v^iux f & lailTé l'exemple de leur cotf^ 
rage auic voyageurs qui Us fuiveat. 

Maiis n'en fois point jaloux. Novice accepté 
fans avoir fubi d'épreuve 9 tu fus escompté de 
fêntir la plus légère atteinte de tous ces maux 
dont font «jcca^lés tes parens qui te furvivent^ ^ 
Heureux enfant , tu ne les as point connus , ces 
maux cruels qui arrachent de fréquens foupirs 
au courage le plus confiant / Tu a'as point ^ 
fcnci ces traits déchirans que lailfent ù fouveat 
dans nos cœurs les plus doux plaifirs t alori 
qu'ils expirent. 

Trides parens 9 quictez ce deuil f 8c feckes 

\'0S pleurs. Pourquoi vous affliger de ce que 
votre entant el^ couronné par ia viâoire ^ 

avant même d'avoir combattu ? Peut-être que 

Je fupréme Arbitre des événemens pjrévoyoit^ 

dans l'avenir quelque piège iaevitabte oft fuc- 

comberoit fa jeunefie , ou qii'il a voulu le 

iâuv^r de quelque affreux revers que lui réfer* 

vpit la vi,e« Pourquoi vqus plaindre de fa tendre 

prévoyance i Que lui reproches* voi|s I Oe& 

une jeune ilcur qu'il a pri,s foin de renfermer 

dans la ferre 8( de iauver » ev.ant que le ton- . 

nerre coinmençât à gronder, & que la faifon 

des orages fût arrivée. Ah 1 foiivenez vous que 

cet enfant fi cher n'eft pas perdu f mais qu'il 

eft iipiezpeqt fpiittr^it en f^tur ( a )• 

(a) Happy the Babe^ tvho prhUe^^d by fate 
.Ta shorter labùur 9 and aMghtcr Wright « 
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Et nous qui fommes condamnés à fupporter 
le poids du jour & de la chaleur 9 ne foyons 
pas découragés j fongeons qu'il eft plus glorieux 
d'être entré dans la lice , 8c qu'un combat plus 
long donne un plus grand prix à la viâoire* 
Le Mattre qui doit nous payer nos travaux t 
fait le apprécier. RemplilTons notre tâche 1 8c 
repofoos-nous fur lui du falaire* 

« * 

m 

Ici font enfevetis les délices d'une mere 

paifionnée , & l'eipoir évanoui d'un tendre pere. 
Ce jeune homme croiflbit heureufement » com- 
me une plante arrofée avec foin. Mais lorfque 
le Cèdre airier commence à allonger fa cime, 
dans l'âge où il alloit devenir Torgueil de la 
forât & le roi des arbres qui Fenvironnoient f 
la hache hélas ! s'attache à fa racine. Le coup 
fatal eft porté il tombe , & fes rameaux 
fuperbes font étendus & fouillés dans la pouf, 
fiere. Ainfi tomba ce jeune homme au printems 
de fes jours y entraînant dans fa chute & les 
flatteufes eipérances d'un pere qui lui donna 
l'être. 



• Receîv'dbut yefierdaythegifiof breatk 

. Order^d to-marrow return to d^ath^ - (Pdorr) 

• V 

Heureux Tenfant ppvilégié , dont le Defiih abrège 
la courfe 8c les travaux » (fui reçut hier le don oit 

Îlntôt lè £irdean de la vie , pour le reijdre; dis demain 
la mort l 

E j • 
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& les projets ambitieux de la mere qui le porta 

dans (on fein. 

Ab ! ce dut être un fp^ftacle déchirant t de, 
voir ces triftes parens conduire au tombeau 
le corps inanimé de leur fils / Il me femble 
que je les voi« encore abimés.dant la triftefle t 
debout fur les bords de cctre tombe , immo- 
bile s 8c re^Temblant. à des ftatues qui verfent 
des pleurs. Oh/ quels énergiques tableaux de 
douleur l Non ^ ce n'eft poiiu une illufioa i 
je lui mêlé dan» 1^ foute qui fuit ce convoi 
funèbre ; j'entends les cris de cette mere dé- 
folée ; j/entends fet dernier» adieux à ce fitt 
tant chéri d'elle. Tandis que la trifte céré- 
monie s'achève ^ je la. vois muette & ftupide ^ 
appuyée » abandonnée da'^ns les bras de l'époux: 
qui partage fes manx« Mai» bientôt fon cœur 
ne peut plus foutenir le poids qui ToppreiTe*^ 
Ce filence la tue là- tendreflè l'entraîné au 
bord de la tombe : toute^ fon ame e(l dans^ 
fv» yeux r elle plonge le» regard» Xur le cer» 
ciieil. Penchée fur la foflc , elle veut voir en*' 
cor e \ une fois (on fils t avant que la tombe £»' 
ferme fitr lui t elle te voit) Si s'îerie , dans 
dts accens quUnterrompent mille fois fes fatir 
glots : » Adieu ^ mon fils / mon fil» ! mon -elier 
» eafant Ah ! plût à Dieu que je fuBk- 
» morte au lieu de toi î Cheir.fil» > adiçu ) adietr 
);.pouj jamais avec toi tout mon bonheur fur 
i> la terce.^t Ri^n ne pourra me confoler rirai 
M pleiiranr toi s les jours de ma vie 9 jufqu'â 
.lit. ce que la douleur nlcMKilQe dan» la tomb^ »• 
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.Peret & mères » & vous aimez vos enfans t ^ 
fi vos entrailles s'émeuvent à la vue de ces 
gages de vos tendreflês conjugales , je vou» 
en conjure , n'épargnez rien pour les former 
à la vertu. Alors ^ s'ils vivent 9 vous goûte, 
rez de la joie , & vous ne refterez point fans* 
coofolatiops^ , s'il vous faut les perdre. Si U 1 
durée de leurs jours eft prolongée , ils feront 
l'appui de votre vieilleife , &leur fociété fera^i 
comme un baume qui adoucira ramertume de/ 
vos derniers ans. Si la mort tranche par W 
mil'eu le fil de leur vie , vons pourré:^ fans: 
défefpoir les confier à la terre 9 & vous rem-l 
porterez Tefpérance de les revoir uii jour daii$\ 
vos bras , heureux Se immortels. 

Ah i je fens avec vous combien il cft crtnl 
pour une mere de fe voirftparéc d'un fils qui 
tenott à foo-cœui par tous les liens les plus 
tendres , d*un fils qu'elle avoir tant de fois 
preifé de fes bi;as carei&ns , qui faifok le plaifir 
de fes yeux 8c le foutien de fa famille » de le 
voir tout à coup arraché 4e fon fein , & pré. 
cipité dès fa jmnttk dans Taffreux féjour de 
la corruption. Et pourtant réfléchiâez.y , & 
fongez combien it feroit plus cniel encore de 
fuivre fon cercueil au milieu de ces penfées 
ameres* n Ce fik. qui. m'^éitoit fi cher > eft forti 
» du monde dans un; âge où il éroir capable de 
» .diUiagu^c le bien. & Ip, m^l ^ (àos avoir appris 
n de. moi-Io grand but pour lequel Dieu Tavoit 
» fait naître^ U a riçç\i de moi une exiftence ds 
. » .^fieiqiKBSL années çui font dé]a paffées;mais 
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i> il n'^n a point reçu ces Itçons précieufes Ae 
D vertu f ces avis falutaires qui auroieiit afTuré 
» fon bonheur dans l'état permanent où il vient 
n d'entrer. Son corps elt maintenant dans la 

• 

» terre , pour achever d*y périr & de fe diflbu. 
s> dre. Hélas ! que fais-je fi fon ame jouit d'uil 
i> plus heureux fort ! Grand Dieu , que je crains 
n pour lui ta judlce ! Peut être tandis que je 
» répans ici de vaines larmes fur fa mort préma- 
)» turée , il maudit ailleurs le jour malheureux 
» où il reçut la vie d'une mere négligeante qui 
1) ne lui parla jamais de la vertu». 

Non , il n'eft point de douleur égale aux 
tourmens de ces remords accablans. 




Voici un monument qui m'annonce un évéi 
nement bien tragique. Quatre figures dans 
l'attitude de la douleur 9 Pair morne & cha- 
grin f penchent fur la tombe leurs têtes affli- 
gées. II n'eft pas poffible de les contempler fans 
que la triteflê qui refpire fur ces marbres 
infenfibles , ne fe communique au cœur. Lifons» 
Hélas ! c'eft un jeune homme de vingt-huit ans. 
Dans la vigueur de la iânté f dans la force 
de la jeunefTe , une mort foudaine Ta terrafTé. 
Ah 1 fans doute il étoit loin de fonger alors que 
fon heure fatale ftk (i proche. En effet qui 
eût pu foupçoaner que cet a(lre brillant dût 
s'écHpfer pour jamais au milieu de ia courfe % 
a voit la démarche de la force y le viiâge ûeuxi 
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lie la (aûti ; tout anaonçoit aux yeux des mor- 
tels le préfage certain d'une longue fuite d'an*> 
née^ LuiAuéme il s'eAviCigeoû avec complai- 
fance la longue perfpeûive des plaifîrs qui 
alloieat fe fuccéder pour lui fur la terre , lorf- 
qu'un coup inattendu defcend du bras tout» 
puiflânt ) Si l'écrafe comme le frêle vermiiTeau 
qui meurt eutre nos doigts. 

O défefpoir ! il touchoit à foa heure nuptiale. 
Plein de l'idée d€ fon bonheur ^ fon cœurdi* 
foit 9 en foupirant d'amour : » Encore quelques 
D jours 9 & je vais pôlTéder Tobiet de mes vœux* 
i> Je pourrai dire enfin 9 elle eft à moi la Beauté 
Il qui me charme : je pourrai jouir en elle de 
» tout ce que mon cœur deflre »• 

Si dans, le délire où Tégaroit ce fpnge eo^ 
chanteur, un ami fidèle lui eût feulement mon*^ 
. tré le tombeau de loin « lui eût parlé du ter- 
me -où tout finit» qu'il eût été choqué de fa 
réflexion importune 9 qu'il eût trouvé fa vois^ 
liniftre ! Eh bien 9 tandis quMl fentoir fes veiner 
* animées de tout le feu de la vie 9 que fa téte, 
étoit énivrée des illufions d'une félicité imagi- 
naire : il chanceloir fur le bord de l'abîme : 
11 fait un pas de plus dans revenir 9 il y tombe 
O viciillrude affreufe ! La fête de fes nôces s'eft \ 
changée en lugubres funérailks O infortune \ 
à jamais déplorable ! faire naufrage au port 9 | 
périr à la vue du bonheur ! Quel monument ' 
frappant fai là fous mes yeux de Phumaina 
fragilité / O vous , que la jeunelfe eni;/re 9 8c 

qui vivess fanf ûna de revenir 1 approchext ; 
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Hfez éette date 9 & ae vous répoadez plus du 

lendemain. 

Tandis que fa jeune époufe préparoit le lit 
nuptial, qu'elle rornoit de fes plus riches pa« 
rures , qu'elle arrangeoit de fes mains le duvet 
où fon bien-aimé devoir l'epofer fa tête % l'impi- 
toyable mort... Ah ! ne vous fiez point à la jeu- 
neflê , à la fanté y à rien de mortel ; il n'eft de 
certain Se d'immuable que le Dieu qui ne change 
point : la mort lui préparoit un autre Ut 
dans la terre : c'ed à celui-là qu'il eft porté, 
non pas au milieu d'un cortège d'amis joyeux 8c 
folâtres , mais dans un froid cercueil fuivi d'une 
longue file de vifages en deuil & dans un morne 
iilence : c^eft dans ce lit de teri^ qu'il doit paflfer 
feul la longue nuit « pour ne s'en relever qu'à 
l'inftant où les Cieux auront çeiTé d'étte ( a }• 



( a ) G'eft un malheur de ce genre que Pline le 
jeune a peint des x:ouleurs les plus touchantes dans 
une lettre adrefî'ée à Marcellinus. 

O tri^e \ianà acerbumque funus ! 6 morte ipjd moriîs 
temjpus iiidignius ! Jam dejïinata erat egregio juveni ; 
jam tletïus nuptiarum dies y jam nos advocaiL Sluod 
gaudium ^uo mœrore mutatum eft \ likon pqffum, expri^ 
mere verbis , guantum animo vulnus acceperim , cdm 
audivi Fundanum (ut multa luâuoja dohr invenitl) pr«e- 
eipientem ^ juod in vejies , margaritart gemmas fuerêit 
erogaturus f hoc in thura 9 unguema odores im]^en* 
iêntau 

O mort vraiment funefle & prématurée ! & dans 
quel tems !... O idée plus révoltante & plus amere 
que fa mort mtoie ! Elle étolt fur le point dépoufer 
un jeune homme accompli. Le jour des noces étoit 
arrêté : nous y étions déjà invités. Hélas I quel chan- 
gement \ De quelle |oie â quel deuil nous avons pallS. 
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Peut-être qu'en ce moment fa jeune amante 
achevé fa parure » -dans' Tattente de fon bien* 
atmé^; peut-être que dans Timpatience dont 
fan cœur eft preflTé ^ comme auciefois la mere 
de Sirara \ elle porte fur la plame des regarde 
inquiets 9 murmure de fes lenteurs 9 & s'éton* 
ne de ne pas voir fon char voler vers elle* 
£lle eft loin de penfer que fon amant n'a pks 
rien de commun avec les chofes de la terre f 
^ue des foins éternels occupent maintenant fon 
amCf & qu'il ne lui refte pas même un fou. 
venir de fa tendre Lucinde. Va 9 vierge infor- 
tunée & cruellement déçue » va pleurer l^infta* 
biiité des chofes humaines ; apprends â ton 
cœur à n'afpirer déformais qu'après des biens 
immuables 8c flirs. Ton aimable , ton cher Fi- . 
delio dort maintenant dans d*autres embralTe^ ; 
mens ; il ne fera point amoureufement prefl! \ 
de tes bras ; il eft étreint des bras glacés de ! 
la niort 9 dans Toubli-» daat l'éternel 4>ubli / 
de ce monde...» Se de toi» .* 

A ce fpefkacie 9 l'homme eft tenté d'élever 
la voix» d'infulter la mort de fes cris , 8c de 
reprocher à ce tyran fa cruauté bizarre. £ile 
fe plaîjt à renverfer l'ordre de la nature ; Se 

Il t* \ ' . . - 

en un moment! Non « je ne peux vous exprimer par 
des paroles quel coup je fentis dans mon cœur , lorfque 
fentendisl^undanus..** qae la- douleur eft féconde eit 
triftcs inventions ! , lorfque je l'entendis donner ordre, 
lui-même que tout ce qu'il devoit donner pour des 
bijoux y des perles , des dîamans, fat employé en 
baumes , en efl'ences , en j^arfums! 
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lorfqu'elle cherche des viâimes y elle fe fait 
ua jeu barbare de prendre par la fia le regiftre 
de vivans. La cruelle paflera » la faux luC* 
pendue & fans frapper 9 fur la couche d'un 
vieillard décrépit quVIlt y laiflê languir » pour 
courir moiflTonner l'enfance qui ne fait que 
d*éclore â la vie t la jeunefle danys fâ fleur épa* 
npuie y Tadulte dans la vigueur & la pleiae 
maturité de l'âge. 

» O enfans des hommes $ au milieu de la vie^ 
3» vous êtes dans la mort : nul ne peut échap« 
» per à fes coups. Soudain & rapide comme la 
» foudre 9 le trait nous atteint & nous renverlê 
}y en un clin d'oeil. Il n'eft point d'autres fûreté 
» que d'être toujours prêts : nul ne peut deviner 
» la viftime qui ftra frappée la première. En. 
» core une fois 9 foyea toujours prêts : car i 
n Pheure que vous n'y penferea pas... n O aver« 





1 




• 



tir de tombe en tombe comme un tonnerre 9 8c 

pjorter l'effroi dans mon ame. 

Efa ! voici encore un tombeau qui me le répète. 

C*eft un homme enlevé de la vie , rapideinent 
traîné au tribunal de TEternel , fans qu'il ait eu 
U loidr de prendre congé de fes amis , étonnés 
de pleurer fa mort imprévue. Cet infortuné fut 
tué par un coup du hafardw 

17ft coup du hafacÀ'lMotttU* aveugles t ce 
coup eft parti d'une maki bien fûre 9 mais ln« 

vifible* 
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\ifible. C'eft Dieu qui conduit ce que vous ap- 
peliez hafaid. Rien n'arrive par l'effet d^une 
aveugle fatalité ; il n'eft point d'ëvénemens qué 
â'ait prévus 9 que n'ait fait naître la SagefTe 
éternelle. Le Dieu qu'environnent les meffiigers 
de la moxc , iigne l'ordre t & l'envoie exécuter. 
L'accidem qui nous femble farttiit , n'eft que 
l'agent de {es décrets iuprêmes. Un homme 
Jbtande Parc.f & tire une flèche à l'avanture , 
difoit le Monarque impie qui en fut atteint 
& bleflé à' morté II le croyoit : il- fe trompoit* 
Nous ne voyons que l'événement , & le Dieu 
qui en eft l'auteur 9 fc dérobe à nds yeus. Doc« 
trine confolante qui doit fecher les pleurs que 
410US verfons fur la perte de nos amis 9 qui doit 
auifi nous infpirer une calme intrépidité au mU 
lieu des plus grands périls* 

<^u'il eft' coure le paflTage du tems i Téter- 
nité ! Le. pauvre Chrémile ! hélas ! je m'en fou* 
viens encore: il fe leve^d'nne table de jeu , & 
il tombe dans la nuit de la mort... Hier Co* 
rke fil livroit it la joie dans un bal brillant : 
fa gaîté folâtre animoit toute l'aftemblée : fes 
jgraces & fa parure charmoient tous les yeux', : 
aujourd'hui pâle & défigurée 9 fon corps eft 
é.tendu lans mouvement dans un cercueil 9 & v» 
groilir la pouffiere des morts... Le jeune Atticus 
ne vivoit que dans l'efpoir de jouir du Palais 
qu'il venoit de faire «onflniire t impatient de s'y 
voir établi 9 il hâtoit la fin de l'ouvrage ; il n'en 
fouira pas une heure / Le . plus beau jour en 
éclaire les fuperbes appartemens } mais les yeux 
Part. i. F 



Digil 



6i . LES TOMBEAUX 
^ du mattre font déjà fermée 8c couverts dans unt 
Ouit éternelle. Il n'ira point rêver fous l'om- 
l^rage de iies jardins fi magnifiquement plantés! 
il ell defcendu dans les fombres vallées de la 

mort. 

Tandis que je médite au milieu de^s tom- 
beaux » ufte foule de mortels périment en cet 
inftant d'une mort au(& tragique. L'œil de TEtre 
qui plongie fur ce globe » & d'un regard em^ 



brafTe tous fes habitans , y voit à cette heure 
même autant de défaftres & de deuils , qu'en\ 
oSroit l'Egypte dans là huit où l'Ange e)(tetmi. \ 
nateurlançoit fes traits fur cette Nation dévouée* 
L*un fans vie tombe de fon iiege , 8c ne répond 
plus aux^risdefes parens concernés. L'autre 
expire foiis l'arbre mtfbe où it itoit Venu ft 
rcpofer » Se jouir de la vue d'un payfage agréa- 
ble* D'autre^ font frappés i retottrdant pleins 
d'impatience & de joie dans leur patrie , dans 
leurs foyers $ qu'ils rie réVêrront pltfs. Cenx«là 
font arrêtés avec le gain de rinjufllce entre les 
mains ; çeux-ci daris l'aSeMême de là débauche 
ou de la cruauté. 

Ah ! quelle foule de dangers & d'éeueiis im« 
prévus, inévitables^ afliégriit fi6tre'Fr(le: edr. 
tence ! Un courfier fougueuic renverfe fon cava*^ 
lier f & l'éctafe fur la pierre. Un édifice s^écrov. | 
le 9 Se enfevelit les paflans fous fes ruines : un^J 
ardoife fatale fe détache dtt téit » tômbe # 
nous tue. L'atome le plus léger peut détruire 
cenflitution la plus robùfte. Qnedis.]é1 la ihûft 
eft dans Tair que nous refpirons , dans TaUmeiit 
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qui nous nourrit , d^ns le fang qui nout anime* 
Le r«po& tioiis eft mortel comme le travail ioous 
périiToos d'aboadance comme dèberoin;par*tout|^ 
la mort s*iii(îiiM 8^ cûrcule dans lei fourcea mê« ^ 
mes de to yie« 

Et toi auffî , infortunée Sophronie , que je 
retrouve ici !••• Le marbra noir dont ce pilier eil 
levètu , m'apprend qu*on dépofa dant M lien 
les relies de cette mere tant pleuréc qui mou- 
rut en donnant la vie. O calamité trop fouvent 
répétée ! Le rejeton nait f 8( la tige meurt / 
L^eofant refptre le premier fouffie de la vie » la 
mere exhale le dernier ! £Ue expire au milieu 
Au fourire^maternell O vuetouchanfe !^ le même 
inftanr la voit mere 8c cadavre in^nfible / Heu. 
Ireuft encore i fi eUe-n^pire pas daos des dou^ 
leurs inutiles 8c cruelles, 8c fî Ton feln ne de. 
vient pas te tombeau de fon eoftnr ! ; Mais qu« 
iKs-)e!' ah Ict mafteur eft le moins déptdr^ble ! 
Il vaut mieux pour ce frêle itsafiger qu'il foû 
arrtié datis fon padagedtf nétaAti Pttre^, que 
d^entrer dans la vie t pour y être accueilli par 
rînfortunew 11 vaut mleux^ qu^ rsfte enftvèli> 
dans te fein qui Ta conçu > qiie-' d'être expofé 
fur U mer du monde à h meret de fts belkrds ^ 
privé de la tendre mere qui eût afitrmi les pas 
de fou enfance ^ «c ftryi de guide it ik feunelGH 

La beauté du marbre 8c des figures qui l'en- 
viroonenti, diftipgue ee monument de tous les 
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;iutr€5. Sans doute qu'il fut élevé par une maiir 
lavante que conduifoic un coeur feofible ; fans 
doute que le Sculpteur arrofa fon ouvrage de 
iès pleurs t & ne crut jamais faire aifez pouc 
honorer la mémoire de la trtfte SopRronie. Cetre 
draperie, d'une blancheur éblotuflaote & pure t 
ce poli parfait & fi doux au toucher t ces orne« 
mens ^élicais^ Sc, finis ^ mais fimples 8c ffus 
falUyitottt rappelle ». tout exprime aux yeux 
l'a beauté , fon inivocence., fa candeur , la dou- 
ceur de fçn caraâere | la bonté de foa cœur,t 
elle étoit un modèle de toutes les vertus ! 
\ Mais 9 hélas ! belle infortunée ». que t'oat 
fervi tant d'attraits & de charmes ! que t'dot 
fervi réclat dont étiuceloient tes yeux , Se les 
chaftes plaifirs de ta jeu^efiTe fleurie , & le luf- 
tre d^ ta naiiTance ! Tou$ ces dons brillans a' ont 
pu te ftcourir contre les violences de l'inexora»- 
ble mort : ai Teftime univerfelle & méritée de 
tes amis » ni la tendrefle de ton époux ivre 
d'amour y ni tes vertus irréprochables , n'ont 
pu t'obtenir unjour 4e pluf» . 
, Ces lampes qui brûlent dans le fUence ^.ce 
coeur enflammé » .ces palmes qui fleurififenr» cati» 
couronne qui brille , toutes ces images qui vi. 
vent fur le . marbre » expriment à l'oeil intellip 
gent la vigilance de fa foi » la' ferveur ^de (k 
piété 9 fa viftoire fur le monde, & le diadèmes 
céleftie que le Jug,e fuprême aéferve à fon front 
triomphant. 

- Qu'il étoit heureux Tépoux dont cette fem.* 
me vertueuf&paxta^eoit la couche ficles deftinx* 
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JUeaa am«s dans un accord p«r£»it iavoleat s'^o* 
tendre & fie répondre. Que leurs entretient étoient 
doux & tendres ! L'hym^ les tenok unis avec 
des liens de fleurs: ils godtoiea.t tous les biens 
de Timioa conjugale. Toutes leurs peines » 
tous leurs |>laifif s itoient communs* Point d« 
ioie que cette fociété ne rendit plus délicîeufe : 
point d*aiSidion qim f e paflage ne rendit plus 
légère. Pour jouir d'un bonheur parfait » il ne 
leur imaqwiii plus ^qpw'de (k voir renaître dans 
des enfans » de les voir croître & s'élever au- 
ji;our. d'eus f qui de retrouver les traits de 
répoufe Bi de Tépoux mêlés fur leurs vifages 
snnocsnsv .&de s'aimer eocore plus dans ces 
images vivantes, v Accor(Ie2.nous ce don 9 df« 
» foient-ils au Ciel 9 unifiant leurs prières $ U 
n nos vesttg (êroot comblé^ < non j nous ne te 
Il demanderons plusr^en»* 

Hélas / que les mortels font aveugles fur 
l'avenir ( a ) ! qu'ils favent peu difcerner ce qui 
ie«r eft réelVemot avaiitagtuE / js Donne-moi 
i> d^s , enfans 9 difoit Rachel 9 ou je meurs ». 
O voeux imprudf ne ! Elle «leurt en effet... mais 
de l'accomplifiement de Ton deilr. Si les enfans 
iemblent à deux époux une chaîne de fleurs dont 
la vue 8( le parfum réjouiront leur cœur & leurs 
yeux f la mort ou le mailieur fauront bien s'y 



CO )W^i4 nm$ hçmmtin fad , Jerei/fue fismm f 
Tufno rempiff erit , magne càm optdvcrfr tmj^tum 9 
Intaaum taUmû , Cr cdm fpoUa ifta diimqut 
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enlacet 9 & ycFépofer de l'amertunte. Lorrque- 
notte anw fe paffionnc pour un objet, & fa- 
tigae ie Ciel de- (k prière importune , k Ciel 
peut nous répondre ;» Vous ne favez pas cê 
D que vou^ diemandez / La Piovid'tnce retient^ 
elle dans &S mains lé Wen que nous la pref- 
ipns de nous abandonner i C'eft par pitié qu'elle 
nous tt refufe v fon- refus nous- anaonce que ce' 
bien iera la caufe de nos larmes ou Uinftrument 
d'ê notre pereè. Nbus fofhiries des malades dont 
le goût dépravé rejette ralimentqui portoit la 
fanté , & choifit le poifoa.quî rcfcele la mort^ 

'L'iin??gination en délire nous promet dans la 
pcflbflîon d'Un objet un bonheiîr ftos' mélange. 

-Ge bien vient dans nos mains* • • • • c^eft un 
malheur, ' ' - 

Apprenons^ dbfic t modérer nos defirs; ne 
nous paiTionnons jamais pour telle ou telle fornM 
de Hbnheur. Rieporoil's^ nous fans^ volonté fur 
réternel Sagefl^ 9 & Idifons^la choiHr pour nous 
Us évériemeiis de notre vie^ Obéir à fes loi» f^ 
e'eft être parfaitement libre '. attendre tout en 
pai^'dè fa bonté i c'eft aflurer notre bonkeurs 
& nous épargner des regrets^ * 

> » * • I « 

* \ 

• 

Quelle eft cette pierre ifolée & fimple^ pofé^ 

fans appareil fur la terre l Mbdefte 8c fans orne* 
mens y '^lle-paroft placée* pap la main écoflionie 

d:î ta. médiocrité.. J*apperçpis feulement une. 

courte iufi(ripjtiqiiM/ mais lés çaraâerssi eo Ibaft 
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effacés f ai p«mé i eh • Aifir le iettfiM Mbnifw- 

ment infidèle as-tu laifle périr le^ nom qu'on te- 
diargea de conferver f on bien ces lettres fe* 
roient-elles ufées par les larmes d'une famille dé'» 
fclée ferpit venue fouvent pleurer fiir ce*, 
tombeau?.,. Regardons de plus près... Ah / c'eft 
un pere dont les cendres* font ici / un pere chéri. 



• \4 



\ 



enlevé «à fes fbiblts- en&as avant qu'il les eât i 
établis dans le monde 9 avant qu'il e&t achevé ; ; 
d^aflfermif teârs vértw*8i leurs principes» . | 

Oui 9 voilà le malheur le plus déplorable , le 
plus compliqué de maux qui fe foit encore offert- 
à mes réflexions J La chambre où expire un pere 
de farailley pr-éftnte le- fpeâacle le plus touchant 
& le plus trifte qu^il foit poffible d'imaginer..» 
Je le vois fur-fon lit funèbre, . ce pere tendre> 
cet époux fidèle , cet ami généreux, ce bon 
mafire , luttant avec la mors , & prêt de fuc*« 
eomber. L^drt eftibout t la-maladie Ta vaincn*: 
fiirieufe , elle achevé de brifer 8c de rompre lee^ 
derniers fils d'une -vie fi chère > 81 les liens les 
plus fenfibles encore qui attachent font cœur à. 
ies enfiins 9 k Ion époufe; . / , k 

Deux anciens domeftiques fe tenant àune dif. 
tance refpeftneufe 9 jettent par intervalle fur 
leur maître des reg^trds où leur ame eft peinte^ 
& lui expriment» leurs* .veeii».daas leurs* foupirs* 
Il leur commandoit avec tant de douceur / -Lu 
obeir^tôit poàr-emiiun fi grand plaifir ^Ce fov* 
r vêhir^reffd 4eiir*dtEfiiledr fTlM imere 9 8c faitmiC 
ijiler des pleurs le iQiig de leuss- joues* ^ 

Jki^mi» V qtU U ftit oar ]^W8»gé U 
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69 LES TOMBEAUX 
& iafoicat T^gaycr de kurs doux «otreticoif 
n*eiiteo4tal plut rita à le coniblen Siniffrir avec 
lui f le : regarder d'ua œil teudre & comparif* 
faet t prier le CieLea Glenee f ha&rder de loia 
eu loia quelques paroles coufolaotes de TE^riture, 
eft tout ce qu'ilf penveatM» 

Et Tes enfans / ces êtres innoceus t nvironutut 
ion lit. Uoyi$ daus kore leramif £c preilque loi 
Ceoés de douleur , leurs fanglots éclatent. Ils 
s'écrient s ai nous quittera-t^il î nous la&fliifair*<' 
i> il , à notre âge « fans appui 9 fans reflTource, à 
» la mercid'uoiiioade iadîfféreat & infenfible i a 

Mais c*eft dans le cteur de la iiiaHietireu& 
époufe 9 c'eft U que. vont fe réuaiir toutes ces 
dottleiire partagées* Elle en eft accabjéf • £ a 
elle fouffrent Tamante , Tépoufe fi la niere# 
Tant d'années fc de j wr s d'une miioa £ tendre .« 
i'une (bciété G pleine de charmes » d'une amitié 
devenue néceflaire : quelle perte tmnienre ! Hé. 
las ! OLi trouvera-t-elle cette fidélité ra^e, ce 

cœur & Gonfiaati abandMué fana réferve au 6ea \ 
Oàxetrouver un ami auffi fûr, un proteâeur 
• qui veille avec le mèise intéi^t fur elle •& fur 
fee enfafns -Voyea<.la coudiée fur le lit où 
/on époux languil ; quels foins t quel empxtfle- 
jnent pour prolonger une vie plus précieufe que 
.laiMAUe KQu sUl a'y^ piu4 d'efpoir, que ne fait« 
elle pas povv adiMck du moins les demîeree 
agooies de cette chw moitié d'elle-même t 
. P'un^ -UMiia ereail^&iite des aerreiin qui paflMt 
dans fa penfée 1 elle efTuye la froide fueur qui 
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fes bras fufpeaclos . elle fonticat . fa t£t« défaiU 
lante \ tantôt elle la repofe doucement fur ibn 
feia agité. Comme elle le fixe de . fes regajcds 
. muets / comme elle obferve dans un fllence 
morne- 8c d'ua œil axtendri « iba vi£ige pâliflanc 
& fes traits qui fe idéfigm;ent ! Mille teadres pai^ 
fions fouvelent iûn feia palpitant ; foa cœur.fe 
gonfle & fe déçfaire. ^ ' 

Cepeada.nt)?e boo pere fouffrant dans tout fon 
être , fournit -Ibn ame 8c fes doulems à la vck» 
lonté de l'Etre fuprême y 8c fa réCgnation vic- 
tùrieMfe le rend le fupérleiir â les maos. * Il eft^^ 
profondément aiTefté du deuil de fes domefti^' 
ques fidèles : fes entrailles fe déehirent à la viii| 
de fon époufe , qui fera bientôt une veuve itt^ 
confolable 8( délaiiTée ^ de fes enfaiis qui Yon<t| 
être bientôt de triftes orphelins fans appuij 
Ces réEexions cruelles le conAernenr 8c récra4 
fent ; mais fon ccesir réfifte-au dîiiêfpoir» La Re« 
ligionle relevé 8c le foutient : Tefpérance d'un 
bonheur qui s'approche» le rafraîchit Sc ie con* 
foie. Dans les intervalles que lui laiffent fes 
douleurs » c*eft lui qui conible ceux qui eflayoient 
de le confoler : il fou£fre avec toute la Majefté 
qu'il eft poâible de confesm daos i^excès de 
fes maux. ♦ • i - 

Son ame» fus le point d'abandonner fon argile 
qui s'écroule , recueillê tofites fes .forces y 8t 
fiiit un dernier effort. It fe fouleve lui-même 8s 

• 

fiii' fon lit affie 9 it tend i fts fervitenrs im mstii 

décharnée qu'ils baignent de leurs pleurs r dit ua 

adieu touchant . i ffs amii^f ierre^.da fts,>bia# 
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affoiblis iM ^poufie- éplor4e $ embrafle Us chers 
gages de leur amour mutuel ; Se alors exhalant 
tout en %tti lui rsfte 4e Ibrce & de vie dans ce 
peu de paroles : » Je meurs , mes chers enfaus ; 
m maie Dieu qui ne .oi^t .pcûat» vcois nefie* 
n Si vous perdes fur la terre un pere moftely 
» je vous en iaii& m daQS, let cieux qui eft éter* 
n neU Riea ^ rien qu^un cœur incrédule « ou una 
» vie criminelle » ne peuc vouâ ravir les foins 
» de fa providence & les regarde de fa ten» 
. » .drefle... « Il ne peut cootiauer ; Ibn cœur eft 
pkià , 3i lait des efforts pour parler » mais fa 
langue fe refuie*.* Après unc.paufe de quelques 
ia^taos t iMÎmé encore par un îjan de tendieflej 
il trouve â grande peine un peu de voix , 8c 
' a^ec effort .* » O youe , dii;-il 9 chère moitié de 
» mon ame r nos cfaers orphelins n ont plue 
.21 que vous.» Je vous lailTe accablée d'embarras | 
». 8c de £oiAa«*« Mais. Dieu qoi défend la caufe ] 
» de la veuve ^ Di^eu doot^la promeiTe ell fi« | 
» dele t Dim a dit t » Je ne t^abandoonerai 
D point Cf. C'^ft cet efpoif q^i me rend le cx)U- 
m rageMuk U hmi^^ a^ifi le courage de ma 
o Mee-almée.«. Et toi , Pere des mifi^ricordes 9 
o jQainéce^anêt rf ineu m^n afne ^(ttre ^es oiaioaj 
11 plein de confiance en ta bonté , je te LaiJJi- mis 
p ânfansm^» qui n'ont pi^s 4ê pere^** ^ 
. Il s'évanouir à ces mots , tombe renverfé iiur 
ibn lit » & reflA quelq^es^ inii^ns immobile , & 
I privé de fimtsmMt. Ccmmf un lUmbeau qui iii 
\ rallume encore , 8c jette une darté vive à TinXL 

mt qx^ M s:éltîa4tt». kjao«r«iil C« 



Digitized by Google 



D'HERVsy; n 

Ces yeux plus ouverts jettent fur lei objets qui 
Penvironnent de longr & doulourem regards» H 
auroit voulu parler & achever cette fentence* 
Il -«flaya ^ il cbmmeitçà plut d*ufl» fois ks* pra^ 
miers mots ; mais les organes de la parole ne 
rendoieat plus que les foas fourds &• ioanictt* 
lés d'un vafe brifé : ces fons expiroient dans & 
bouche. Au défaut de la voix» tout fes traits^ t 
fes yeux parlent tin langage des plut expreffif»? 
Te cœiir d'un pere & d'un époux s'y montre 
tout entier. Il jette encore une fott iês regarili 
iur fes chers enfans , qu'il ne vit jamais fant 
une vive émotion dé joia •* il les tourné ra. 
fuite fur fa chère époufe 9 qu'il n'avoir jamais 
contemplée fans fentir fon coeur t'embrâfer. 
Oed fur elle qu'il arrête fiA yeux mourans : on 
les vit lui lancer fon ama dans une dernière 
étincelle d^amour 9 briller un moment d'un 
rayon célefte ; puis s'éteindre 8c fe fermer. ' 

Alors éclata en cris aigus la dooleur amaflKe 
par le filence au fond des coeurs : tous fonden^ 
an larmes. Ne leur parles pomt de confola- 
tion : attendez qu'à force de s'épancher 9 ce 
fond de trifteffe s'épnife 9 ijtté le tems en ait 
Cafmé la premietre violence , que la Religion 
ait Verfé' ibà bamne fur leur plairp>ofoode.«. 
Alors cette trifte famille dans un deuil plus 
calme , prend les livres iacrés 9 & cherche 
cette fentence icOnfoltnltv t^ue ne ptit achever 
d'énoncer la bouche rélîgieufe de leur refpeâa* 
ble pere. Ils la trouvenr tiaris' le Propilera 
Jérémie. lis y liiènt : « Laifie^moi tes eufans ; 
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>i ils n^ont plus de pere f je prendrai foin de 
n ieurs l'ours / & q«e ta veuve place en moi fa 
i> confiance «. Cette protneflc les raflure , & 
ramené un peu de joie dans leur Cioeur. Les 
enfans & la mere la recueillent comme un 
tréfor, &Ja gravent dans leur mémoke* C'eft 

pour eux un (fir h&ritage , un fonds de bient 

inêpuifable. Avec ce gage , ils fe trouvent ri- 
ches ^ ils font ^hQureux 4 ils ne s'effrayent plus 
de Tavenir ; ils Tattendent pleins, d'efpérance ^ 
& (e rcpoieat fur Dieu. ... 




A peine j'eus levé mes yeux de dcflus ce 
tombeau qui occi^jt mes penfies » & me 
faifoit rêver au mien, qu'un fécond, un trou . 
iieme f un fouje d'autres fe préfentent & s'at. 
troupent fous mes regard». Mes yeux fe fixèrent 
d'eux-mêmes fur le. plus remarquable de cette 
multitude. Le fiifte de cette tombe qui domi-| 
^noic avec orgueil tous ces marbres funèbres J 
m^annonça la dépouille d'un mortel qui avoir^ 
joué dans le monde un rôle brillant. Je m'ap.\ 
proche t & j'interroge la pierre fur le dépôt 

ê 

qu'elle couvre. Elle me nomme le propriétaire 
d'une grande fortune $ qu'il avoit encore agraa* 
die â force de foins & d'indudrie ; elle m'ap. 
prend que Ja mort. TavoitTurpris dans la fougii^ 
de fes projets un peu au-delà du milieu de la 
.carrière de la vie. • ' 

Voici.fans doute ,/me dit ma peufée réveufe , 

un 
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«0 de .Cf$ i^fytig^blei, e&laves de Vor ^ qui fe 
lèvent «viint le jcHUr > veiUeor am food des nuiti t 
fe roageat 4^ Jîmcis 9 poux afflaiTer dix mille 
fois plifs d*Qr iiii'U^ A^atgourf c^nj; eqsfilayer. Sa 
tête U fatiguoit; de pEojeif pour 'iUèfteer fa fa. . 
niilUt pour ^QQJi^lnfrjik&Jiirtfaget aux.iiérita«; 
ges 9 les palais aux parais « -& remlre fes poflêf. 
Hoas fiuffi v#ftes <iue fes defirs. Après il dévoie 
le repofer 0fi6a pour joi^ir ( a )••«. O démeace. !. 
Dieu iç VQit du.baut des Cieux , 8( fe rit de fa 
f9lie.Ml<a moci ,bri&Jcball» d?im ibi^e. les 
toiles fragiles, qu'ouxdit à grands frais cet inie ^^e 
d|^4m«r« :./!^s j^J^m-Sliii pfôiot» s^éeifiittlent 8c 
fondent avec lui daas le même cercueil; - 

O vous qui fûtes témoins de fes derniers inf« 
t^ns , qui entendîtes les derniers mots de fa 
voix mourante 9 parlez yûc s'écria-t-il pas dans 
les acçens du déf^rpoirM» O mort , que ton ap« 
9 ptpç^ç »fi t^ribie pour Vhpmme qui tour* 
n menta fa vie 4ss vaines inquiétudes de ce 
i> moi)4^9 ne leva jamais fes yeux vers le Ciel ! 
9 Qli.ii mes jQ^rs IJi alloit former drts voeus 
inu^iUs t pu quelqifei rj^fplutions auffi vainesM. 

• • • * 

Suryient une Çfife viol^te qui glace fa langue » 

roidit fes nerfs • 8c détruit toute la rnachiqe en 

mm d'une he^rc?* . - . 

* ^Quelle leçon pour ces riches infatiables 1 
) jfont c^ lofinfiM « Surchargent d'une argile 
I méprifable le vaiflSbau qui porte leur éternité 9 

\ ■ . ■ >7 ; ' I 

^a) Hifc mente laborem 

Stfe fèrrt « /encs ut in otia tuta recédant ^ 
•V Aiunt^ eum fitifi$i congfllta cUaria. (Hor.) 

Part. L G 
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qui «mbamflêat kun Brai de fardeainr iiiptr. ■ 

û\x$ f lorfqu'il s'agit de vaincre les flots t 8c 
de s'échapper du naufrage f Plus ùgts 9 con« 
teatons.nous du peu qui nous eft néceflfaire; 
ulbas des biens de la terre, inaif amaflbns nos 
tréfors dans le Ciel. Si notre ame ne peut s'éle- 
ver jufqu'i .mêpi ifer Tor 9 confervons du moins 
pour ce métal altérant une falutaire indifféren->' 
ce. Malheur au. cœur -qui s'y attache ! Qu'il 
fera déchiré du coup violent qui viendra l'en 
féparer ! N'accumulons point Tamertume & les 
regrets ibr nos derniers inftane / ûe fêmons 
point d'épines poignantes le lit fur lequel il 
aottt fiiudca mourir (n). 




En voici qui ont poulTé leur carrière jufqu'à 
quatorze, luftres : quelques-uns même ont vu 
snArir quatre-vingt moiffons. Ces viellards , j'eiC. 
pere 9 fe feront fouvenus » jeunes encore , du 
Dieu qui les a créés. Ile n'auront pas attendu 
râge où les forces languiflfent , où le cœur eft 
épuifé'9 où tout 9 jdTqu'àu it&tf s'éteint 8c 



(a) Lean not on Eanh; 'tjvill pieree thee to Aehfionh^ 
A Srafcen Regd at Befi , but ofiafpear : 
Os Us sAarP point F€ace bleds , and Ko^t expires 

( Nigth*Thought. ) 



Ne f appaie pouitfiir la terre-: lies biens font plue 
frètes que les rofeaux: fouvent fes plaifirs.font amés 
d'une pointe qui perpe le'Comr & & x ^ lfefpécance« 

w ( Quatrième . Nuit K 
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toieurt dans Pâme dcfféchée t où il ne refte plut 
de fens pour It plaifir , de volonté pour le bien » 
:de force ponv la « vertif. 

• Qu'il eft affreux d'être furpris par cet hîver 
glacé de la vie! L'habitude dee vieei a jetté 
des racines profondes ; ils fe font attachés à 
chaque fibre du cœur; ils. font corps avec lui« 
Il êft bien tard de commencer à fem^r dans la 
iàifoa de recueillir. Rien t il eft vrai > n'eft im-* 
poffible i Dieu ; mais' fi l'on combat pour la 
•première fois y vaincre alors eft le plus grand 

• des hafaffds«»M O votis, dont les anmbs font 
encore en fleur I & la vie dans toute fa feve , 
•sie vous fies point à ces mimcles r & mettez à 
profit ces heures fécondes , cet âge d'or qui 
peut vous conf^ÎR une jeun^fife immortelle. Il' 
y a quelques jour'î?;j|r*}'obfervois un oifeau : le^ 

<îeune. imprudent s'amufoit (ans crainte à arran^ 

> 

ger ton plumage , 8c voltigepir en folâtrant d^ 
l'un â l'autre rameau. Un-chaffeur l'apperçoit »^ 
ftifit ion tob» meurtrier , Si ajufte le ^up.\ 
Ija mort part « Si l'atteint au haut des airs. \ 
ï/infortûi^ à^taéné^^ tombe ^ur -la terre fane î 
mouvement & fans vie. Mortels } tremblez au 
nnliétt dé vos ' frivoles - amtifemens; 
'*'M[ais fans doute il eft quelques-uns de ces 
vieiUante .çii' font venus â oetèr dernière retraU 

te , pleins de vertus & de jours ; qui font 
touibés dans leur £iiiian fous la fau)i de la mort» 
comme Pépi mflr des étés tombe chargé de friitta* 
fous cdle du moiflbnneur. Leurs corps fatii. 
gués d'une longue & pénible Cjsrrierè^ ft delafU 



« 
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,^6. LE S 'TOMBE[AUX 
fiiat ia^ ,<^»|i^tfi^l** ^«auniKiiii C'tft. ad qitlits 
ont AépoCé le %deau de la vie; |iib «tMÉduit j 
fan» inquiétude k faljiir«,4e.i«ur tâche. Plii* 
M daag-erc , plM (d'«UrrAie« i .craiadn. ^ur 
.CM :«1|U 4e 49l>i»»ift <à /auCrir « plus de Urines 
àv.ripandre. %» pâbc «hnitew itur «ottch» 
.WOfiwHIe V Si. in- .fÛKté wUle .far leur foin- 
'meil... DorKie», downe» «nffaik» cendèeBJiei^ 
r«»ife«., rpfts* précieux idiis incxrtels vertwd»^ 
.go4te» dan* ia. Mtît favanbU i« cet aûU ies 
douceurs d'un . retpos profond , jufqu»^4 ce qm\ 
U /voi«de .l''E«teroeI.,<n»n»pa<U le long iilenc* 
.de çfs yoûte» , vous rfréilil ,- * 
'» AfM»-^^ » bï»il« des «ayons de ma ivoire 
i» votre Jour eft arrititl^éttrtrit* Wifc«- • * 
1. Q«e te frit f"' calme 8c trantpi». 

le 1 De quel *lr fewitt * «waiaiiit ib ftfiwKi* 
Je« yeux à la lumière l Alors Dieu fe leva pwiif 
affifterà leur defaÎM i»iftai».,tt fi«lttife l'e^ 
r«QCc, daas leur ame , & bannit <le*éuÉr -ifilfc 

jpaia foutint IfUt tite agoflifiînw i w «wik 

1», 4t paix 8i de çottfolatlaa* »8C»n»:^ Di«» 
dans <e derokf «rtalwt, iU /lttUta»»t Ib cham^ 
^ bat^iiile , ooB pas *n ttiAw captifs :». 

-MnAeoiint «pus «4 iwnibmmé : 1*« <*il» 

ie U natal* foi»« fini*»;: UA»*»» **^*"*^ 

U f»n*«.iw»«« y '«P'^fw-* » .* 

moiiù dans uû ftjwit.*otaf«i. Quslla. £mm 
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pour elle de fe trouver entourée d^Anges au lieu 
'de fes amia en pleurs ! Sur la trace lumineufe 
de ces guides céleftes 9 elle s*éleve dans des 
mondes inconnus. Déjà elle perd de vue cette 
vallée de larmes : adieu pôur jamais t terre iiu 
grate & malheureufe t féjour d'infortune 9 re« 
paire d'êtres pervers 8c mal.faifans. Elle arrtvt 
enfin aux portes delà cité éternelle où réfide 
' -le Créateur. Des CQUcerts raViflans célèbrent 
fon arrivée , & répètent r » Ouvrez-vous 9 por- - 
tes éternelles 9 laiiTez entrer les héritiers de le 
gloire » (û). 

• • • 

Quel.e/l ce monument que mes yeux en s'éle* 
v(6int apperçoivent au haut de ce mur ? Dee 
épées 9 des lances 9 des machines homicides 9 
des initrumens de meurtre 9 étalent fur ce mar-^ 
bre un appareil formidable... C'ed fans doute le 
tombeau de quelque Guerrier fameux. Cette 
. ^pompe terrible eft un tribut d'honneur payé à 
la mémoire de ce brave foldat 9 pour le £icri« 



<«;) fûpprimé ici pliifieurs pages . cil rAuteur 
s^épuife en pienx ra&bnnemens , pour juilifier la 
coutame d'entafl^r les morts au milieu dès Eglifès £l 
dans le càntre des Villes. Tontes les raifon» du M!-» 
nlftre Ànglois n'eufl'ent pas convaincu notre Parle- 
ment , larfqiril arrêta fagement , il y a quelques -„,^-^ 
années , le jjrojet de Tabolir : 8c nul homme vivant, 

-s'il eft ienfé , ne fera flatté de la perfpe^Vive d'in-. ^ . 

• fcfter après fa mort Tair gue refpireroat ceux \ 
lui furviveiu, - ? f 

* 
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Q^e de petîteflTs 8c ^'impuiflfançe dans ces: / 
sladutuAs 4/&<:Qrptîo9S 4oat çhai^ la tomber j 
df s «larts fxnir furpreadw le . Cuffirage de ia re- ^ 
JUtt^tumi^^ ^ atracbfit qo p€u.iU s^oiiie à dee | 
jBf ndm ityHi^&tikt i -Que cet «aiojct figures que- 
iei9M*6#U' fai.t fortri d'un nurbte pé/idable re. 
prâTeiittiiit foiUe^tcat & remplacent. msA unie 
iujte d'^ftioas mefnoxables | C't^il dans le cœut 
de coi|citoyenf qu'il-faiit lirf ie miéfite écla> 
tant de ce (i) nrartyr d^ la Patrie. Qu'a befoîa: * 

^ mémoire de respédieat de ees^ vaine Qoula- 

cres l Sans eux , fa Nation faura bien fi fome^ 
oif >de Uu«. vCieft Vs^fÇ^ fatinaine qui doir être 
elle-même le monument vivant die la gloire det> 
hommes illuftres qu'elle produit. Voilà le mo« 
nuxnçnt que jt defire obtetiir pomp moi. Moi» 
\ vœu e(l de laîfTer en mourant mon nom gravé 
\ dans le cœur de mes compatriotee. Mon vœu- 
\ eft que mes amis qui me furvivront puiflent me- 

iseodre témoignage que je n'ai pas vécu pour 
moi ieul, & tout- à- fait inutile ma génération 
{c)k Que le pauvre en paSant auprès de ma 
'tombe la montre au doigt 9 & dife avec recori. 
DoifTance : » Là repofe cet homme dont HnéL 
1) p ui fable boiité ne fi^ tafliii point de mes liiall 

(d) Il y avoit ici un fort lotig parallèle entre Je- 
Guerrier &c J.. C. l/àvantage çeftpit au diernier. J'ai • 
laili'é ee morceau bifarre & fans nulle beauté* 

(6) le- br^y Bivii Graaville , tué dans ]^s 
Guerres civiles , en combattant centre le> ReI)eUes*/ 

(c) On a, va d^ns la. vie d^Herv^y V fl,u« sbg^ ^11. 
' reft acccmplî.. . ' ' . l 

0 

X 1 
I « 

•i : - 

« 
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^ heurs , qui b« dédaigna point ma chaumière , 
1» & tiir'y > vifimr aarec teodrffie , torfqde 
9 j'érois tanguiflfànt d«ns mon lin.» Si je vis atf* 
9 joufd'hui > & 6 ia vie « fowc mmi qwtqut 
I» douceur , ç>ft A* hii c^^ft A fts bjeo&its que* 
m je le dois. Jamais, non jamais je ne l'ou-^ 
» bli^rai. i P^^Kp.fe h f^veir dans» cet heu. 
» leux féjfiur d&xix il m- 4. £aal. 4^ fois parli^ 
» pour me cônioter 1 1> 

' Tous ces monumens de terr^ Sik d'iargile t que- 
ducenii^iLs ? lie vol dies 9ns. les. a bsentAt uici ;r : 
ces caractères q^e trace (ur ce marbre une pluw 
me de<fejr » fi>ar bianidt effacés ;^ la ctlomae* 

. le brife t Tare de tiiomplîe -i^icroufe i la ftatm- 
dt bronze ffk^t aUei^ém (ous la itenz dui 




Tafperçois une iiEje dans Tenfoncemeat^ fans^ 
cbute elle conduit (bus Ka voûte d'un caveaU; 
feuterrain. Entrjons , & voyons cette demeure 
& ifes .babitans«^.«. l«a porf e reballe crie & céda à 

(â) Cétèe éft admirablement expiimfe daiis. 
ees beaux vers : 

. 

Il a péri ce Grand , dôjit l'brgueil inbéçiQe * 
' Végéta foixante arts p^fa^nfmeift inutile^ ' 
. vain , ,poiir délivrer £bn ombre <iu tombeau , 

On fléchit les beaux arts , on arme leur cifeau. 

Son Oïubre errante gré de h main qui la guide > 
vfteparôît *ir fa toadbe: » appuyée & ftupide : ^ ^ 

Le tems attaque encor tofis les noms que l'orgueil \ \ 
' jUnafl'e & montre en foule autour d'un vain cercueil. | \ 
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wegttt itir goncU miirmuiraltifM. Elle me re« 
çoit avec répugnance ; elle n'eft pas accoutu- 
mée A iiitroduire des vivaiis !.•• D'où vient ce 
tremblement {budain qui me faiiic & redouble 
à chaque pas qui m'approche de cette pâle 

BlTemblée de morts \ Calmez-vous , mea 

efprits y il n'y a rien à craindre dans ces 
paifîbles retraites,.... Ici les méchans nejpnc 
plttsdemaU 

Oieu ! quel fpef\acle d'horreur l quelle ef« 
frayante obfcurité l Ici la nuit eft étemelle ; 
ici même au milieu du jour 9 il eft nuit profon- 
de. Quelle affreure'& noire folitude } Nulle 
voix , nulle image de vie ou de fociété qui 
conible. La douleur & répouvante ont établi 
dans ce lieu défert leur fombre empire... Qu'en- 
tends-je C'eft le fon lugubre & fourd de ces 
voûtes retentiflahtes fous mes pas : lit échos 
de ces murs f long-tems endormis t font 
réveillés par moi » & pouflent un long gé« 
mifTementé 

' Un rayon ou deux de lumière , après mille 
détours, arrivent obfcurcis dans ces fombres 
"jprofondeurs, & frappent les lames des cercueils» 
Une foible lueur en eft réfléchie , & fe mêle à 
, l'épaiflêur "des ténèbres. Cette foule de cercueils 
1 à moitié plongés dans Tombre nôife 9 à moitid 
I blanchis par ce pâle crépufcule 9 redoublent 
I rhorreur de cette enceinte taciturne. 

Je m'approche , 8c courbé j j'attache mes - 
jeux fur les infcriptions. Je vins à bout d'ea 

lire afles pour connoltrf que j'étais eAfouré de 
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* Htcl»r& deGtartids dfécéâén; Nul mort vgTgaûr 
n'efl admis dans cette retraire privilégiée. Lég 
siabl€4f les illaftres de la tçrrc U U télervent ; 
& Vûri diràh én effet qu'Hun fantôme de grandeur 
1 emplit encore cette eoceiateé Ils fe fuiyent raR« 
gës pdrtirdre & dans une pompe élencienfe fous 
ies arcades de ce vafte tombeau t tandis qu'une 
^fo4K iomrdttne englotftit iSc- cénFond 'foiis la 
•terre la foule du peuple 9 & leurs coTps dé. 

Mon imagination fe remet enfin de fa frayeuj^'» 
18c (é calme. Je conçois qu'il n*e ft dans ùe lieu 
d'autres fantômes que ceux qu'enfante la peur : 
^fhidM ma firprift daroit encôre. J'admirois^les 
franges notiveautés de ce monde fouterraiu* 
\ Qubi ! ces hoitiixtù qni voyageoietn faÀs fof* 
tir de leurs doinaincs • font ici relTetrés dans 
-l'èi^t éhxû terctieH t ' toSàxmi't tout entiers 
fous quelques feuilles de plomb ! De tous cei 
icè^ tneubles fômpftQeua: ifoi oMoient 'féi^rt ntm 
tes Palais , que leur refte-t-il ici ! Un linceul 
fttuéraite , où toin étr6it daoi ce câveau téné. 
breux. Oà font ces marques briffantes de leurs 
dignités qui rayoonoient fur leur feia » ou pa- 
Soient léur front fuperbe î Je ne vois plus ce 

* cottege l^ompeux qui les ebvifonnoit > & cett^ : 
foule dé courtifans qui s'emprefToient amouîr 
d'eux^ tous, les x>nt laiflës à rentrée de cették 
àisdietn^è foKtan^. Det armofrles eAcées i dei 
écuâbna déchirés , une ftâtue poudreirfe , que 
la malti du Sculptèinr ^t phuranta 8c affligée ^ 
tandis ^ue le monde iufcalible à leur abfeofe » 
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fit 8c folâtre i rordinaire ; voilà tout fe.qni Uf 

9 fuivis dans ce fouierraia. 

Mortel 9 fi fier de ta naiflance 9 qui jadia te 
vaatois de compter dans ta généalogie une lon- 
gue file d'ayeux 9 il te faut abandonner ici tes 
prétentions hautaines. Il te faut avouer que 
maintenant le ver eft ton égal. Ou fi ton orgueil 
.veut encore m'en impofer » û ton monument 
ofe dire encore t ei gitie Grand 1 je lui réponds 
jnarbre impofteur 9 où éft.il ce Grand Je ae 
vois qu'un vile poufiîere. 

O vérité humiliante & bien capable de nous 
.dégoûter & de cette vie paflagere, &de fes faux 
biens , 8c de fes grandeurs fugitives ! Qu'eA 
^maintenant le mpode , quelle eft fa valeur pour 
tous ces hommes qui font ici rangés, infenfibles 
& fans vie î Qu'étoient en effet leurs piaifirsj 
une bulle d*air qu'un fouffle a fait évanouir. 
Leurs honneurs! un fonge oublié. Leurs gran* 
dearki une ombre vaine 9 une iHufîen. Tous 
ces pbjets fi brillans t fi folides aux yeux de 
Vambition 9 pefé$ dans la balance de la mort t 
n'ont plus paru qu'une fumée. fans confiilance fic-*^ 
fans réalité.' • • 

^ O mqn ame 9 arrête an moment • rafliemble 
dans ta penfée tous ces preftiges 9 tous ces 
fantômes trompeurs de la vie qui teintent tes 
defirs^ & féduifent tes fens. Examine 9 iippr<^ 
cie dans ce lieu leur jufte valeujç. Suppofe qucf 
je fus un de ces Grands qui repofent ici 9 que It 
fortune me prodig.ua fes dons 9 la volupté fes 
]omflances. 9 la grandeur fes diftinâioni f la 



Digrtized by Googlé* ^ 



D'HERVE Y. «ï 

richeife Ton or... Quand la cloche Tonnera toa' 
départ de la vie » quand, cette voix d'airain te 
fômmera de te rendre à cette dernière re traite j 
fépondsy <iue feras- tu de tous ces biens fi van* 
tés 1 que deviendra.t-elle cette exideuce fi b xiU 
lante Ciel 1 eft.ce là ce bonheur qui excilie 
tant d'envie , qui fouleve tant de paffions l 

Je vous rends grâces 9 triftes débris de 
nome pompeux & de titres magnifiques ; vous 
nfavea apprie mieux que tous mes livres le 
néant de ce monde. Ce lange funèbre qui enve. 
ioppe ce Grjndde la terre, cette urne étroite qui 
le circonfcrit 9 voiU des preuves incolitellables 
du néant des grandeurs humaine^* 

Jamais jé ne Vis cette vérité plut lifible que 
fur la poufiiere de ce. Lord 9 de ce Minlftre (a)« 
Que d'autres aillent rendre un fervile hommage 
a rhéritier de ce Grand 9 & le flatter bafiemenr 9 
pour en obtenir des grâces & des )préférencef» 
Moi , c'eft à ce tombeau de fon pere que je 
viendrai faire ma cour ; c'eft dé fes cendres, 
que j'apprendrai à demander peu aux mortels , 
à n'en rien • attendre 9 & .à me détromper de 
toutes ces illufions d'un monde périiTable. 

Qu'entends.je 1 quel fon a frappé mon oreille S 
Dans ce profond filence 9 le^ moindre bruit alar« 
ine.i. Le même murmure revient encore ébrun* 
1er nrir tranquille de ces voûtes... C'efi le foa 
des heures ; elles crisntà l'oreille de ma raifoo. 

Câ). I . • . MÈorr fila fûiitwt 
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w Mortel « racbete le tems .* mets i proSt Vit^ 
». tant où ru refpires : tu toi^ches aux bords de 
m réternixé : tu vas biêotôt devenir ce q,ue fçat 
B ceux que. tu coiuempUs ici ! 

J'ai .paflfé plus. d'iinç (ojs fou U% rafles 
croulantes d'un moat dont la cime éclatée pea- 
choit fur ma tête j'ai traverft feul d'effrayantes 

follrudes : je fuis defcendu dans des {buterrains 
ténébreux, fous des cavernes profondes; maiFÎa- 
mais je ne vis la nature auili f9mbr| & fotis une . 
forme aui& ménaçante que dans çp$ yoûtes f^puU 
craies ; jamais je ne me fuiç vti entouré d'objets u 

lugubres ; jamais je n'ai fenû mon çgeuj f^i^- 
d'un effroi plus glaçant. La noire mélancolie 
yole dans la nuit de cette enceinte t S( coi^vre 
ces tombeaux de fet afles'fuaebres.M Sortons de 
^ cette affreufe obfcurité ; elle exhale des vapeurs 
j homicides. Adieu , féjour de défolation , fom» 
'■^ bres demeures de la mort*,- ifapiaiç ^ep'avoii eis 
\ tant de joie i revpir la .1 umiçre^ . 




Le leodemain^ une éj^ange çttrio(it& w r4!W>9 
dans ces lieux* Familtarifé ^vec les mQr^ t je 
youlas voir de; plas K^^c^ quevfp$ni iiiatA$^q^c 
ces êtres 'détruits ^ fi^fat d#s hammes..M* 
Oh / fi noifs j^ouvipn^ éça^tçr/^i |4<srJr« ^fi.ÇW* 
.vre ,f es tombeaux ^ fi qous plongions piop re* 

^^afds^u foiî4 d^.Ç?rctf«U?. h <{\itlAmf^f^ 
*ment t de quelle douleur nous ferions frappés 
en voyant l'affreufe mé^oi^c^pjio^e^ ^ la mpr^ 
iIQits. Allc ikhîi|:^;ftlaflbMtt .que f ei(ioksJ4Î notre 

nature^ 
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nature , Se ce qu'ed dtivenu l'homme entré. d«ius 
ces demeures fouterraines ! 

' Ici ce front plein de grâces & de m.ijeilé 1 
cette tête, le tableau de Pâme , n'efV plut 
qu^un crâne hideux Se nud... Cette bouche ver- 
meille & ornée d*ua fourire plein d^artrairs , 
n^ofFre plus qu'un afpcft horrible 8c difforme. Et 
cet œil qui lançoit les éclairs du diamant , 8c 
portoir la flamme au fond des cœurs , qu'ed.il 
devenu \ où trouver Tazur de fou globe étince^ l 
lant ? Et cet organe de la penrée , cet inftru* \ 
ment merveilleux du langage & du chant 9 qui 
exprimoir tous les charmes de l'harmonie 9 ra. 
viflbit Toreille de fes fons mélodieux 9 verfoit lâ 
douce perfuadon dans les efprits , 8c les paf. 
fions dans les Cœurs , il eft muet & taciturne \ 
comtne la nuit qui l'environne. Ce beau corps 9 | 
autrefois molleitient vêtu de pourpre & de foie « f 
eft maintenant rudement froiflfe entre les cou- 1 
ches d^un fable anguleuxt Cette femme fi ferf. f 
fibîe , qui n'ofoit pofer fur le gazon fleuri fes ^ 
pieds délicats , efl prelfée fous le poids des cail«^ 
loux déchîrans. * 
Ici l'homme robufte eft courbé malgré lui : . 

'le reflbrt de fon bras nerveux eft brifé : fes muf- 
des font détendus Se lâches : fes membi^s $ qui 
furent le fiege de la vigueur îk de Taftivité , 

* fans mouvemeot 9 pefenc jfur la terre de tout 
leur poids ; 8c fes os inflexibles 8t durs comme 
racier9 fe'diifolvent Se s'écoulent en pouftiere. 
Dans ces retraites folitaires , comme dans le ^ 

_ z 

Temple de Salomon » xegœ ua vafte Aleace : / 
Pflrr./. • H. / 
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on n'entend plus ni le fon des marteaux , nî le 
bruit dei chars foulans : Il n'y a plus ni gain 
ni projets à faire : tout le mouvement du com« 
merce & de TinduArie tumultueufe a cefTé. Le 
cercueil ell la borne où s'arrêtent tous les deC 
feins des hommes. Ambitioa 5 tu peux aller jud 
qucs-là 9 mais tu ne p a (feras point au-delà. 

Jeunes voluptueux 9 ici il 6ut dire à vos plai« 
lirs un éternel adieu. Ici il ne croit plus de 
jdeurs pour couronner vos tôtes légères : ici plus 
de chants , plus de feflins , plus d'amour 9 plus 
de beauté ; ici le ver impur fe nourrit des appas 
de vos amantes. Oh l comme la mort verfe le 
mépris & l'horreur fur ces objets qui char«^^ 
moient nos yeux & captîvoîent nos cœurs ! 
^ AhJ tendre amaot de Florella 9 fi tu revoyoia 
ici la beaj^té doat ton ame fut enivrée , tu 
t'icrierois en reculant d'étonnement & d'hor- 
reur : d £ft*ce bien celle que j'ai tant aimée l 
)> Je, difois dans mes tranfp^rts qu'elle étoit 
Tû une divinité. Oui , je croyois voir en elle plus 
T» qu'une mortelle ; j'admirois les proportions 
4> de fa taille éliganre 9 8c les grâces légères 
10 de tous Tes mouvemens. Quand elle parloir . t 
» le fon de fa voix éroit une muHque à mon 

oreille /^ais quand elle dai^oit d'un mot 
M encourager mon amour , quel raviflement cé* 
I» lefte ! Quel doux fxémiflement fes accens por* 
^) toient au fond de mon ame émue / Se peut^il 
n que. cet ohjet affreux & difforme . foit celle 
» que j'adoroîs il y a quelques femakies } £a d 
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» peu de umu , quel horrible changement (a)'! 
» Qu'a-t-elle aujourd'hui de tous ces charmes 
^» qui m\iVbie]it ravi à moi-même î Infenfé / je 
D a'eô retrouve ici qu^ua peu de pendre* 

J9 Repofe infortunée FloreUa,*repofe au fond 
X) de ces ténèbres ! que la nuit te couvre de fon 
9 ombre ^ 8t te cache aux yeux de ceux qui np 
M t'ont pas aimée comme moi ! que nul autre 
^ mXfttèt que ton amant ne foit témoin de ta 
» difgrace !... Mais je me fouviendrai long-tems 
x> du trifte changement qui s'eft fait en toi / je 
)D n'irai plus porter mon hommage à des formel 
» périfTables » je n^attendrai plus mon bonheuc^..*..^ 
D d'une argiic bien façonnée , fût«elle un chef- 
p d'œuvre forti des mains de la nature, i^a- - 
Il beauté e(l un don des Cieux 1 il doit èrre reçu 

avec reconnoiflance : il mérite qu*on PâîmTT" " 
mais jamais qu'on l'adore, L'argik ne peut 
» faire de dieu ni de déefle qui mérite un culte 
D & de rencens« .Adieu , chère Florella ^ tu as 
v délanchanté mes yeux : je préférerai toujours 
» un ame vertueufe & douce aux nuances fugt- 
» tivesL d'un frêle tiflîi de chair 

PuiiTent tes fœurs fonger à toi ^ à ton état 
préfent 9 lorfqu'eUtt fourient à leur image en* 
tourée des grâces , & reproduite à leurs yeux 
dans une glace flatteufe » 8c que la Ane de letirt 

( a ) Quà fugît Venus f... Beu l Uluève CQlorf deccns 
£ud motus f quid hahet iUius 9 itUus 
Qu<e Jpirabat amons f * 
iiu€C me S^rgu€rat niihi J 
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attraits les fait rougir de plaiiir / Que daajp 
. ces in dans d*orgueil & d'amour-propre i toi» 
idée i^Iutaire fe glifle dans leur ame t Itur 
rappelle queHe fut ta i>eaut<r & quel voile 
d'hoxrcur eft maintenant étendu fur tes appas • 
Que cette réflexion préfide â Tarrangement de 
kurs charmes , Sa les rende plus jaloufes de 
parer leur' ame des ornemens de la veirtu , que 
cette draperie de chair dont elle eft revêtue ^ 
& qui ufurpe leurs foins ! 




Lor(que x*eus rappellé h moi mon imagination 
errante fur ces tomfoeaux , & que j'eus recuuiltî 
mes penféts dans un moment de (ilence » à la 
vue de cette fccne de deuil 9 de tous ces lu- 
gubres objets , de tous ces trophées de la mort» 
je ne pus retenir mes foupîrs , je ne pus m*^eaT« 
pêcher de gémir fur ces débris du plus noble des 
érrcs fenfiblcs, Si je m'écriai du fond de l*ame r 
» O Adam 9 qu^as-tu fait ï Quelle défolatioa ta 
}} fatale défcbéiffance a répandu fur la terre 
» O la défaflreufe & inconcevable malignité du 
» crime ! C'eft 'lui qui a fait ce ravage dans 
D Tefpece la plus parfaite qui foit forrie vifible 
>; des mains du Créateur 1 Ceft lui qui a v^rfé 
M dans.aos corps le venin qui les tue i Et il 
99 alloit plonger Tame dans les abtmes 9 ii le 
» fils de TEternel ne fe fût placé entre Dieu gt 
]) fa victime e. 

Comme je reâois ; l'ame attachée i ces objets 
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funèbres t & perdu daos mes réflexions , une 
Mée cruelle vint m^en tirer, & je me dis frappé 
d'effroi ; u Et moi auiH » faut-il donc que 
» meure I Subiraii-je auffi cet affreux change^ 
AI ment 7 Me faudra-ti-il devenir un cadavre in« 
p fenfible , & ttre i mon tour ce que je déplora 
» ici (a) 1 Viendra-t.il un tems , & ce tems 
D eft.il prochain t où ce corps que je fens plein 
^} de vie , fera enfermé dans un cercueil y Se 
» port4 firae cdtte terre % tandis qu'un ami mp 
A> fuivra verfant quelques larmes, & s'écriera 
o une ou deux fois : iiélas / moA frefe Oui , 
» ce tems, viendra : ce tenu n'ed pas éloigné. 
» Oui ; rien ti'çft pli» fàt j Hiryey , ce fo(t 
i> fera le tien i « 

Si en ce moment uo de «es fpeâres hideux ^ 
forroit à grand bruit de fa tombe , fe levoit | 
éMvmt moi dans feo effirafaat^ difformité; IG Iq. 
fquelette itendoit vers moi (d, main menaçante , 
& que troublaot touc-à-coup le filence de ce« 



Çi) I Ifajf pf^ith melanchclyjiatc^ • . ^ 

JBy ail ihejc JoLemn heaps of fat^ ; - * 

j€t'cl rft/;?t, fl^ /o/r avdjad itread i 
Abovc the venerabU Dead : 
Time Ixhs me ^ they Ufe v^Jf^J^^^ ? 
4nd urne jyiUbe.t jrheni sJuUL reji. iP^taeH.} 

Je ne paffe point près de ces lieux on la mort entaflë 
les débris de l^fpece hui»aine , que la mélancolie ne 
s'empare de m^i. Trille &. rêveur , en foulant fous 
mes pieds tous c&> morts vénérî bles , je me dis : )> un 
M tems fut où ils rivoient comme moi; miCCins WU'» 

H j 

t 
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}îe«x \ d'une voix féptàtcrale il me itî t n Diett 
i> te livrera aufll dans les mains de la mort ; 
n encore quelques jours 9 8c tu feras avec moi 
» Ici ce. Quelle impreffion profonde cet avertif- 
fement laifTeroit dans mon ame ! Hé ! pourquo 
donc ferois-jc fans alarmes , lorfq.ie c'eft la 
voix de Oieu qui me Tannonce y & qui me dit : 
3, tu mourras 

' Ah / puifque Tarrêt eft porté puifque je 
fuîs un mortel condamné , & que j'ignore Theure 
fatale , profitons des inftans qui me reftent r 
pour me préparer à une vie plus heureufc. Mé- 
riront « lorfqu'it me iaudra fermer les yeux fur 
toiis les objets dé cet univers , de les rouvir un 
jour fur un autre monde plus brillant. Puif. 
* 'qu'il me faudra Rttt céder aux ténebree , à 
rinertie , à la corruption ^ ce corps animé , ce 
chef-d'œuvre d'argile fi fragile & û merveil- 
^leux 9 je veux en coniàcrer les membres par des 
aAcs de vertu. J'étendrai toujours mes mains 
|^^rj4onner| plutôt que pour recevoir; elles 
s^ouvriront toujours pour foulager les malheu* 
reux. Ma bouche ne pronnoncera que des par», 
les de douceur*& de charité. Mes oreilles feront 
fermées aux difcours de Timpie 9 aux fons mal- 
faifans de la médifance t elles ne s'ouvriront 
que pour écouter la raifon Se la vérité* Met 
pieds -me- conduiront au Temple du Seigneur 9 
au lit plaintif des malades 9 dans la trifte d€« 
meure du. pauvre. ^ 

Et vous qui embaumez les corps 9 épargnes \ 
pour le mièo vos foins 8c vos parfums ; je a'tsa i 
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veux point d'autres que mes bonnes a£lions« 
Enveloppé dans ma vertu , je me coucher»! 
doucement fur le lit des morts | & j'y repcferai 
en paix y dans Tefpérance qu*un jour Dieu retx« 
rera mes os de la poufllere, &les ranimera d'une 
vie immortelle. 




' De ces demeutes où dorment mes femblabler, 

ma penfée me tranfporte au tombeau mémorable 
du Dieu que fon amour immola pour nous fauves. 
O mort, quelle viâime ! quel triomphe ! Jamais 
pareil captif n'étoit entré dans les fombres pru 
ions de ton empire. 

Mais quel fiit ton étooneaent 9 quand ce 
nouveau Samfon 9 réveillé de fon court fommei}^ 
fe releva 9 brifa pour jamais tes portes impéné. 
trahies 9 & s^élança de nouveau vers la lumière? 
O mortels t quelle viâoire ! La nuit de la tombe 
eft éclairée : un Dieu y eft defcendu , en a fondé 
h profondeur 1 & vous a frayé le pailâge à Tim-* 
mortalité. ^ i 

Ames craintives 9 que le ion de la cloche fu* 
nebre épouvante , qui pâliflez à la vue d'une 
tombe ouverte 9 & qui ne pouvea fans friffonner 
arrêter vos yeux fur un cercueil 9 raffurea-vous; 
ne tremblez plus en efclaves à l'afpeft du tyran 
qui nour détruit 9 8t ne vous efirayeiB plus de & 
faux menaçante ; il e(l vaincu 9. 8c vous ères 
affranchis de fes fers* Vous feotirez encore 9 il 
eii vrai 9 raiteiatQ de .fes traits dans la parûe 



Digitized by Google 



91 LES TOMBEAUX 
de votre être qui eft mortelle ; mais la plaie 
guérira f Se vous ((scouerez ua jour le trait 
fans douleur. Entrez hardiment dans la tom- 
be : elle a maiacenaat une iiTue qui coaduit 
à la vie* 

Réfurreâion / ce mot confole mon ame ; ;e 
refpire « & me fens foulagé d'un doute inquié. 
tant qui m'accabloit» J'étois prêt à demander « 
n Pourquoi ces corps font-ils ici dans cet état 
» ab}eâ} La mort les a^t^Ue conquis lâof re« 
« tour f & font-ils oubliés pour toujours du 
D Créateur qui les forma ? a Noa t ma répond 
une voix du Ciel : ^ Les juftes font tous, prifon* 
is jiters de Teijpérance 

L'avenir cache une b^ure f une heure connue 
de Dieu feiil , oà totts feront affranchis* Alors 
le Seigneur defceodra des Cieux aux acclama- ' 
.tions des Archasgel. La deftruâioo recoaooftra 
fa voix I Scia tombe obéilTante lui remettra fes 
morts. 

' En un moment 9 en un clin d'oeil , tous fe« 
coueront un fommeil de plafi^urs fiecles ^ 
tous s'élanceront dans les airs au-devant de 
rieur Dieu« 

Il vient environné de toute fa paiiTance & 
de toute fa gloire. Mais ils n'ont rien â crain- 
dre de tout cet appareil de fa majefté formida. 
ble. Tous cet iagnes terribles • tous ces Minif- 
très de ià vengeance qui répaudeAt fur l'univers 
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rëtonnement & la défolation • ne feront que 

raflurer , qu'encourager leur eipérance. Le fou- . 
^eraia . Juge cite leurs Qomt » & les avoue à 
la face des habitans des Cieux & des mondes 
aflemblés. 

Ecoutons... Les foudres repofent ; les toa. 
nerres fe font tus i les armées céleftes fe tien, 
nent en Hlence : toute la race d'Adam , agitée 
de fentimens contraires » eft dans Tattente».. La 
Juge fuprême parle , 8c dit 2Ux judes : » Je 
» vous accepte ^ vous êtes mon peuple ; voua 
» m'avez été fidèles jufqu'à la mort. Appro. 
n chez , enfans de lumière » recevez une cou- 
D ranne qui ne Te flétrit point ; venez jouir d\u(ie 
3» félicité qui n'a point de bornes a. 

Il n^eft plus déformais pour eux ni peines ni 
langueurs : la mort n'entrera point dans lea 
Cieux : fon trait fatal » qui depuis Adam buvoit 
,U fang des Nations & des Rois » ell brilé prèa 
de fa faux inutile. Il ne refte plus dansx leur 
être épuré par le tombeau , rien de fragile . ou 
de mortel : Timmeofe avenir qui eft devant eux > 
n'eft que bonheur y & n'a d'autre terme que 
réternité» . . ,i 

O éternité « éternité ! de quel poids ton idée 
écrafe l'imagination ! La penfée fe perd & fe; 
confond dans ton^abfme« Qiii peutmefurer toa 
étendue fans bornes , fonder ta profondeur fana 
fend 1 L^ Mathématicien a dea nombres pogY . 
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fupptiter tout«s les ftogt^&ws du tma f i' A£p 

trouome a des iuftiumens pour calculer les diC 
taocet des aftr€$ : mais quels nombres » quels 
inftrumens pourront mcfurer les dimeufians de 
la vafte éternité » plus haute que le Ciel » plut 
profonde qucTenferî O durée myflérieufe , îné- 
puifable exiftencef qui toujours demeure eu-* 
ticre, & n'eft jam-ais entamée par les plus Ion- 
§u>es révulutions écottlées«»» Les fcenes de Téter- 
nité ne changent point : la roue des vlciflîtudei 
fie tourne plus : tout eil âxe & immuable au« 
delà du tombeau. Soit que nous ro7ons aifia 
iur un tr6ae t ibit que nous ibyons étendus fur 
la roue des tourmens , c'eft pour toujours i La 
jnain du Tout-puilTant imprime à Tétat de Thom. 
me le cachet éternel de fa clémence ou de ù juC 
tice. La ruine des méchans eil irrémédiable««m 
L'arrêt fatal eft porté , il eft irrévocable : plua 
d'eTpoir de changer de féjour. Tout autour 
d^eux eft affreux 8e permanent : tout préfentera 
ians ce (Te à leurs yeux le même afpeâ &L la 
même hofreur« 

Les méchanSM. ô image épouvantable ! Mon 
ame frémit & recule d'éffirol... Je vouiois ?évi* 
ter... mais il vaut mieux envifager un inftant 
ridée de leur malheur » que dsi le &kbir uûé 

éternité. 

Les méehaits ùmt eaapriibaiiés dans ces tom» 

beaux comme dans un cachot profond » oii 
ils attendent leur jugement Si lemr fupplice... 
Que leur départ de la vie fut affreux & cruel * 

Lorf^u'un niiaga d'horjreur» avant-coureur d'aune . 
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niiit iternelle , Environna Uvtx paupière mou. 

rante & prête à fe fermer \ lorfqut la maladie 
frappa fes d«rÀÎ€rs coups fitf lenrcortis en luU 
nés , qu'ils virent s'avancer Tinftaût d'un chan- , 
g€fflent in^vitabla ^ qu'ils virent la mort ajiifter 
le trait fatal, qu^ils le ièntireot enfoncé dans : 
leur cœur , DieUf quelle terreur incdnnue s'em« 
para de -leur ame \ Quel friflTon dans tous leurs 
fen's y quel effroi dans leurs regards 9 • lorfque 
du bord où finit la vie , ils apperçurent Tabime 
^épouvantable qui les attirolt i . 

Oh ! quelle affreufe perfpeâive les environne 
•en ce moment , & leur préfente par-tout le dë« 
fefpoir ! Derrière eux un long enchaînement de 
crimes 9 fane repentit' : une longue fuite de 
jours d'efpérance & de grâce écoulés fans re- 
tour ! £n face 9 un tribunal terrible « un Juge 
inexorable t Eperdus , ils cherchent autour 
d^eux leurs amis ; leure amis ne font plus ou 
que deï complices que le même fort attend , ou 
des juftes qu'ils ne verront plus que dans m. 
tioignement Immenfe fur la rive oppofée d'un 
Igoui&re infurmontable ! ^ - . : 

• Cilfin ils commencent t ils eflayent de prier..» 
Eh I qui prieront-ils J- Le Dieu qui s'avance 
pour les juger. Ib font bien forcés de s'adrefler 
à lui.«. Leurs lèvres tremblantes énoncent quel* 
ques paroles mal articulées.». Moit tceur dedre 
.que Dieu Us écoute. Mîiisj hilasi. qui pejit 
^ dire fi fa majefté y fi lông-tems outragée , prè« 
. t^ra l'oreille a leur pUia$e tardive ! M pourrait 

• * \ 

» 
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biea riie <U leur calamité f & fe moquer de 

leur tfrrtun 

• ^iofi ils. exhalent en vains gémifTemens les 
reftes de leur vie. Dans les horribles convuL 
iîousquiles agitent » la fueur découle de tous 
leurs membres f & mille traits intérieurs déchi- 
rent leur Gonfcience. 

* i>Oh ! comme en ce moment terrible lear amt 
» effrayée s'élance autour de fa demeure d'ar», 
D gile !, court à toutes fe» iflues V ^ demând^^ 
» du fecours à tout ce qui Tenvironne ^ Mais 
x> nul être- ne peut la (êcourin Quels regardai 
» douloureux elle jette fur tout ce qu'elle quitte «\ 
b^fur tout ce qui lui échappe i Quoi pas un 
ri> feul iiiftant encore , avant de pafTer dans 
»*réternité ! pas un feul moment pour fe laver 

de fes .crimes i O fpe£tacle lugubre i Ses yeux 
D verfent des larmes de fang : chaque foupir 
qu'elle pouffe a le fonSc Taccentde l'horreur... 
' n L'enemi la pourfuit fans rélâche dans tous les 
3» détours de la vie| & comme un affaflin qui 
•I» redouble fes coups de poignard fur ùt viâi- 
X me trop lente à mourir « il la pouffe , il la 
. X preflfe iufqu'au bord effroyable de Tabime;»* 
V C'en eft fait , elle y tombe 

Heureufe diffolutiony li elle écoit le terme de 
. leurs tourmens Mais f hélas ! leurs tourmens 
' ne fom: que commencer; Ce n'eil encore qu'ans 



(a) Ce morceau eft uae traduâioa d'une qaînzatne 
de vers d'un Poëme intitulé Le tombeau^ ^u^Hervey a 
Inférés dans cet eodreir de fi^s Médications. 

goutte 
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goutte ^happée de la coupe amere qui leuv faut 
épuifer. Dès que leur ame eft arrachée de fa 
demeure t elle eft traînée devant le tribunal du 
fbuverain Juge. Qui peut fe peindre fa coofu« 
fion & fondéfefpoic « lorfqu'elle fe voit . coupa* 
ble 8c fans excufe » en préfence de fon Créateur 
irrité I II lui lance un regard menaçant 9 & 
fait dépofer cette trifle immortelle dans fes 
cachots ténébreux , jufqu'au grand jour de fa 
juilice. 

Oh 1 quelles angoifts 9 quelle affireufe pef«* 
plexité faifiront ces rebelles impénirens , Iorf« 
qu'il leur faudra comparoître au tribunal d'un 
Dieu vengeur ! Que feront.iU dans ce jour fatal 
& décifif I Plus d'efpoir 9 plus d'amis l Le 

é 

ciel & la terre les abandonnent.,. La fuite 
ell impraticable » l'ezcufe impoifible ^ la prière 
inutile. 

Le livre fatal eft ouvert : tous les fecrets des 
cœurs font dévoilés ; toutes les aâions cachées 
dans les ténèbres f paroifleot au grand jour. Le 
mafque de Thypocrite e{l déchiré ; Dieu qui Ta 
i\iivi dans les détours de ia vie , en préfente i 
fes yeûx TafTreux tableau^.. Dans cet inftant de 
confuûîon t les coupables voudroient s'anéan- 
tir ; mais le néanf fe refufe à leurs vœux f la 
douleur & l'immortalité s'attachent pourtou. 
jours â leur être... Tout eft confommé... Le ciel 
6i l'enfer ont commencé* 

Eft'il un cœur qui fente la pitié t Ed-il un 

homme qui aime les hommes Ah \ qu'il leur 

♦ 

Paru L ï 
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crie deiê repentir » avaat que le tems du par«* 

don foit expiré,,* 

Quelles étonnantes vérités j'ai découvertes au 

milieu de ces tombeaux ! O mon ame , qu'elles 
ne fortent jamais de ta mémoire. Sois fidelle i 
me les retracer quand le jour commence Se 
quand le jour finit ; qu'elles foient la règle de 
mes penfées ^ de mes actions , de route la con« 
dttite de ma vie. Et moi qui les écris , 8c voua 
(a) f Madame ^ qui les liiez , nous les verrons 
zout deux fe réalifèr un jour. Nous affifterons 
tous deux aux grands événemens qui doivent 
s^accomplir de Tunivers. Nous verrons les tom* 
beaux s'ouvrir , la terre & l'occéan fourmiller 
Ae vie , 8c les nations innombrables de tous lef 
Hecles 9 afTemblées dans un même jour ^ s'éton« 
ner d'exifter enfemble. Nous verrons Tunivera 
en feu , les aftres tombans de leurs fphères $ 
les cieux fe replier comme un voile » 8c décou- 
vrir à nos regards la vafte éternité » 8c Dieu 
s*avançantde fes profondeurs pour juger les mor- 
tels... Ah ! prenons foin qu'il nous trouve alors 
irréprochables 8c vertueux ! 



(a) Hervey adreOè ces Méditations à use Dame 
^ Aiigloife. Son Ouvrage eft an récit qu'ilfait , un compte 
qu'il rend â cette Dame , * des réflexions & des fenri- 
mens qui fe fuccéderent dans fonàmean mtUeu ^cette 
Eglife de CoriiouaiUe , & des Tombefuai,qu!elte kW* 
ferraoit. . . 



Fin da Wnnnhcauxt 
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^Efpere que le fôjour de Londres fera 
favorable à voire ùnxé. Vous , dont 
la maladie attaque d^ja la jeuneiïe , 
vous yoytz combien la lûe eft incer' 



talnc. Nous ne favoos pas quels év^nemens un 
jour feut amener t il faut tonjoufs avx)ir foin 
que notre tâche foi t remplie ^ & que nos comptes 
foient en état. 

Je vous écris ce foir : mbn difir eft que cette 
lettre par/ienne à ma tendre fœur» & j'efpere 
qu'elle U recevra ; mats je f^en ai aucune certi- 
tude. Je ne peux aflurer lî ma fœur vit encore* 
Tout ce que je fak de certain , c'eft qu'il eft 
.|>oiIible qu'à cette heure même fon ame foit déjà 
devant le fouverain Juge , 8c fixée dans un état 
;éternel & immuable » ou fur le point de l'être. 
Ce que ie iliis , c'eft. qu'en ce moment même 
il eft poiUble que fon corps foit étendu pâle Se 
firoid dans le cerctftil ^ iniênfîhle au dernier 
. edieu de mes frères & de ma tendre mere $ qui 
lut dminent le baiièr d'une fiparation étemelle ^ 
à côté du MenuiCer terrible qui attend pour 
achever de clouer la dernière planche , 8c cacher 
pour jamais ma iœur aux yenx des mortels* 

Déjx même elle peut avoir été emportée iiir les 

I i 
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épaulei dufoflbyeur > & defccndue dans la terie^ 
en forte que cette lettre que je lui adrefle , la 
' trouveroit dans le tombeau. Il fe peut qu'elle 
dorme déjà du fommeil profond des morts dans 
quelque cimetière ignoré de moi t pour ne plus 
fe réveiller qu'au jour où retentira la trompette 
de l'Archange dans i'efpace défert où furent 
les cieux. 

L'idée feule d'un, changement fi foudain glac# 

mon cœur d'effroi ; j'efpere que ce n'eft pas le 
préfàge d'un événement déjà arrivé» S'il étoic 
vrai 9 C ma chère fœur n'étolt plus qu'une om* 
bre invifible y }e ne m'occuperais plus que du 
foin de me préparer pour le monde nouveau où 
je dois la retrouver. 
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m 

D'HERVEY A SA S(EUR. 

Î£ ne connois point de faifon plus propre 
pour m'entretcirir avec celle qui de tous 
mes parens eft la plus tendre & m'eft la plus 
chère » avec celle qui depuis nos plus jeunes 
années poOede la plus grande portion de mon 
cœur t que la faifon où mms venons d'énârèr ; 
où le printems & la nature fe renouvellent y 
foit dans les heures où un filence univeriel ap^ 
paife le tumulte des penfées y & rétablit dans 
l'ame agitée un calme profond ; foit dans lee 
heures où la voix de Tallégreffe Se de la joie 

«stentiffiint dans les airs i invite Thomme i 
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àdorer fon Créateur, éveille fes paffions ver- 
tueufes 9 & inipire daas l'ame ks fentimens 
tendres & les douces émotions. 

L'autre jour travcrfant les campagnes pour 
*y chercher la fanté , je remarquois que les praf* 
xies avoienc perdu ces odeurs qui quelques mois 
auparavant parfumoMut l'air 8c mes (ens , qu'el- 
les étoienc dépouillées de cette profuiion de 
couleur-f dont la variété enchamoit mas yeux..» 
Pas une fleur qui égayât ma vue » & rompit lu 
trifte unifiormité é% la 'plaine arid-e & ^ nue* 
Ces nuées » qui daas un autr€ tems ie fon* 
doient en ^o£ée 9 ou fomboient «n pluies il- 
cond^s , verront maintenant d'impétueux tor-^ 
lens qui fubmargent la tfrre imniméey <& ache* 
vent de détruire les foibles reft^s -de fes ornie* 
1MII8 6c «le'ft'bMUté. Cet <<eA«eaiiK -çie oouroQ- 
noient des moifTons dorées ; ces vallées riantes 
qu'empUflbient «les Aots «d'épis ondojQiia ; an 
un mot toute la tface'lle la nature ^ qui dernié« 
erement nom e<ffiKik^arJto|it tVibondance & f a 
^ité , eft maintenant triite & Ciblée. 

Comme fa «oiitkitt^is «ma promenade ^ «Avant 
, à ces difgraces de la nature , dont la vue n'of- 
îfjpoit p9t «nfenl plmfir ; t6i4i^^vtijloit-pat «n 
irai fentiment de joie , ye crus voir dans ce 
changeoieat fi :irapiide(^ l'image 4a notfe eanf- 
tence fragile 8c pafTagere. ^11 me fembla que 
tchaqua éb\ét «que «re«coiitK>îeat »mas «yeux 9 
m'avertifTottiduifort que je-devois un jour fubir 
>)aioi.méfiie.. A-£»rae de- in'^arrêter far ces fé« 
ifteuQftS I elles /ejMMtai^t da^s ^«fin imagû 

il 
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nation f tompirent mon long fîtenee % & me 

forcèrent à m'écricr X » Quoi ! nous faut-il donc 
«ufli fubir lia changement fi déplorable ; nou« 
^ont le fang circule avec tant de vivacité dan$ 
nos veines ; nous qui fentons dans tous nos 
membres la ieuncfle , la fantè & la vigueur ; 
nous qui fommes fi tentés, de nous croire dee 
Êtres privilégiés » dont la peine & lee maux 
ife peuvent appsocber f des êtres defiinés à 
goûter routes les douceurs de la vie 9 fans trou»» 
,bie ni mélange d'aucun/e amertume 1 Cet âget 
où pour nous eft jouitTaace & plaifir t fera-t.il 
.. fuivi d'un autre âge qui reireLmi>le à cette lao- . 
. gueur mélancolique d4S cette nature l Cet œil 
Ixrillant & (1 plein de feu , ne fera-tûl plus 
.qu'un globe éteint & voilé de ténèbres ! Une 
pâle difformité effacera-t-eUe ces traits aimables 
81 le coloris de cee Ijoues animées ? Les doux 
. débits feront-ils bannis de nos cœurs flétri» ^ 
& la gatté de nof entretiens ) Les inftans fortii. 
fiés du pjrintems de nos >ours doivent*ils s'éva« 
nouir comme un ibnge 9 & la vigueur de Tâge 
s'écouler & pafTer comme les flots d'un orage 
Momentané l Si c'eft là le fort qui nous attend « 
, i'eft envain que ngus vantons la fupériorité de 
notre e^ece : envain jious nous croyons dane . 
ni tre oreille des êtK^s favorifés des cieux» Les 
\ créatuves inanimée^. mM/ent ^ il eft vrai $ maie 
i'eft;pour renaître & reprendre bientôt une exîf« 
tence anffi briUante« Si aux appfoehes .de Thyver 
|. elles perdent leur iécjat & leur vprduce ^ elles 
^ ibu$ iares .q)i« If .BrwtMM .«ui.Vft îiXiim ^. l«ue . 
\ 

: • • • • 
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rendra avec nfure leur première beauté. Maie 
ï'homme , quand une fois il a paffé rautomiie 
de fa vie , & qu'il eft tombé dans les bras de 
la froide vieilkfle , il lui faut dire un érerael 
adieu i tout ce qu'il y a de piaifirs & de dou- 
ceurs ; il n'a plus une feule attente agréable qui 
rafraichi/Te 8c foutieoae fou ame languiflante ; 
pas un feul rayon d'efpérance 8c de joie qui 
brille au travers de la route qui le conduit 1 
mort , 8c en éclaircilTe la fombre horreur »• 
Je ne me livrai pas long.tems à ces réflexioils 
ameres , fans me fouvenîr bientôt du remède 
qufpeut nous confoler de ces maux cruels. Je * 
fentois bien que tous ces plaidrs de la jeunelTe 
. & des paffîons n'étoient que vanité » 8c dévoient 
. expirer dans la peine ; mais je compris auffi > 
que la vertu étoit un bien folide qui pro* 
curoit une paix 8c un contentement dura- 
bles. . Si fes femences. précieufes ont été plan- 
tées dans nos jeunes cœurs , fi nous avons 
' . foin de les y nourrir 8c de . les féconder 9 elles 
. produiront des fleurs & des fruits immortels 
dans rbiver même de nos jours 9 lorfque nous 
ferons pâles 8t ridés 9 8c que toutes les grâces 
extérieures de notre frêle machine feront fanéea 
8c détruites. 

^La vertu nous ouvrira dans ce dernier âge ] 
, une fourçe inépuiiable de confolations* • Si. nous . \ 
ne pouvons, plus entendre Tharmonie des^fons^ 
, ou le chant d'une voix, mélodiaufe ; • fi tous nos -i 
: fens nous deviennent infidèles » 8c refufent d'in« \ 
. troduire fi^us long*tems dans^nptre ame fta« U 
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fations du plaidr ; il ne tient qu'à nous y chère 
fœur 9 d'amaflèr aujourd -hui d^eureufts iprovu 
ùoïïs t qui daiis ces années de tûfteife'Sc d'abaa- 
don t charmoront notie mémoire tie fouvenirs 
ravilTans , & réjouiront tout notre être au mi- 
lieu de la fête cootiniielle d'june conicience qui 
nous applaudit. Quelle (atisfaâion inexprimable 
nous recueilleront ide ia vue d'une fuite non ia« 
terrompue d'aâioos «ertueu£bs i Avec cette per£. 
peCtive devunt nos yeuji.y que nous nous pluU 
rons avec nous.mêmdS • Le fentiment fâcheux 
de nos infirmité ne «mus fera point deosnoè 
impatiences appeller le tcépa^^ ni lesxraintes 
d'un avenir iiiquiétaat «edouiet le coop dont Jn 
mort s'apprêta (à nûus.fj»pper. Nous ferons cal« 
mes jk«£mins ; odus nous confolefons de tout 
par la douce p^nfée , que pour r^compenfe des 
Vertu.S iqvi ont : orné Ites diffésent âfees'de notre 
vie 9 nos cendres Se nos noms feront embau- 
mis 9 la to«ib« T^transfosmée pour nons en an 
■ aille de repos , •& nos ames » pures comme 
nos yeuK t «métaflUQrpihofégBS en nnges de lu. 
miere. - 

LETTRE 

D'HfiilVEY A UNE DAME* 

Tmanche dernier la Providence m'appella 
loin de mon troupeau t pour aller pré. 

.cher dans deiwParofflfee étrangères t éloignées 

•l'une de Vautre de plufieurs lieties. L*ielpace qu'il 

«c feMttt parcomffrponr y aller i ^ rtvenk 
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ik chez moi 9 peut paflfer pour un voyage , & 
ce fut un des plus agréables qu'on puifle faire. 
Je voudrois avoir lear couleurs & le génie d'un 
Peintre habile » pour peindre à votre imagina- 
tion y fans faire tort à iéiir beauté , les char, 
mans payfages 8c les riantes perfpeâives qui fe 
' font fuccédés fous mes yeux. 

La température de l'air étoit arrêtée dans un 
jude milieu de Tatmofphère n'avoit ni cette 
chdeur brûlante qui vous énerve & vous acci^- 
ble » ni ce froid pénétrant dont le fentiment 
défagréable vous pourfuit 8c vous occupe. Elle 
étoit â ce degré heureux qui fait évaporer dou* 
tement les parfums des plantes 8c des fleurs 
fans les épuifer trop vite , Se fa pure trand 
parence laiflToit voir les objets dans le jour 
le plus favorable. La face du ciel contribuoit 
encore i augmenter la beauté variée des perfl 
pc£tives ; elle étoit femée 9 non de ces nues 
{paiflês 8c noires dont let flancs font gonflée -, 
de pluies , mais de ces nuages d'argent légers 1 
8c fugitifs qui rompent de tems en tems l'uni* | 
formité fatigante d'un foleil continuel, & jet- ^ 
tent par interv^iUes devant fon difque éblouit ï 
fant un voik d'ombres qui foulage 8c repofe les i 
yeux. J'avois pour compagnon de voyage un 
honnête homme » d'un jugement net 8c folide , 
8c qui ne manquoit point de lefture. Il avoir 
long-tems vu le monde , & il l'avoir vu en 
homme qui fait approfondir les chofes t 8c qui 
ne juge pas fur les apparences. Il étoit en état 
de parler bon fens fur millei fujets impor* 
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tans t & de donner de tems en terni des vu.es 

« 

' utfles. Aiaii quand je voulois paflfer des réfieziont 
ou du ft^niiment au plaifir de converfer , j'avois 
avec moi un bomn^e avec qui je pauvois profirer. 
Aisïd Dieu fembloit diff ofer tout pour rendre 
notre voyage agréable. 

A la première halte que nous fîmes , nous 
trouvâmes une terre forH qui ne demandoir qu'à 
produire ; mais la main de Thomme n'y avoir 
rien femé 9 & oe fol naturellement fécond étoit 
fiérile faute de culture. N'eft.ce pas là le cas de 
.plufîeurs ames immortelles 9 qui nées avec ief 
difpofitions les plus heureufes , redent inculte^ 
&,perdues faute de foin& d^inftruûlonsl Cepen- 
dant cette plaine inculte , quoiqu'elle n'ojBfrît 
elle-même aucun agrément 9 fervoit à xelevet 
l'éclat de la verdure des plaines voifînes. Ainfi 
la vue de l'abyme profond où font allumées des 
flammes éternelles , par la terreur même qu'elle 
infpire 9 fera.mi^ux goûter aux élus le bonbeujr 
dont ils jouirant au bant des deux» Nous fîmes 
plus de diligence pour fortir plutôt de cette 
plage aride : car .pourquoi s'«rrêter dans un lieu 
pu avec une connoiilance qui ne vous offrent 
j!len d'utile 1 on ne peut & dâi\ucier trop tôt 
d'une fituation fi fâcbeuiê» 

Quend4ious fîimes avancés un peu plus loin 9 
nous entrâmes dans ain^valle eoclos. Jet nous 
leconnumes iiar.tout la.main «du tcavail & d'une 
heureufe induûsie» «L'épi étoit encore enfermé 
dans 4j&n cbahimeaUf •& par-tout les tiges mul* 
lipliées croiiioieiic beureufemeo^t» Ce cbamp cauu 
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vert d'une riche verdure 9 & purgé de Tes herbes 
inutiles ^ promettoit à fon propriétaire fatir« 
fait ' refpéraoce d'une moiflbn prochaine qui 
payeroir Tes travaux 9 8c nourriroit fa famille* 
Je fentis le prix d'une main laborieufe 1 tréfoX 
qu'il e(l au pouvoir de tout homme de fe donner 
lui-même» Le champ du pareffeux reflêmble aux 
montagnes de Gilboa 9 fur lefquelles on ne 
voyoit jamais ni pluies , ni roiée » ni fruits* 
Mais par.tout où fe trouveront la prudence pour 
imaginer 9 & le courage pour exécuter 9 le fuc« 
cès fuivra prefque toujours Pen^eprife. Il n'eft 
point de défert aride où r*économie & le travail 
ne puiflent faire épanouir la rofe* 

Nous continuâmes n^tre courfe en admirant 
IHiâtve fécondité de la terre 9 l*enfance des moif. 
fans I 8c les jeunes tréibrs dont les campagnes 
étaloient par.tout Tefpérance. Cela me donna 
lieu de réfléchir fur un des dogmes les plus im- 
portant du Chriftiantfme 9 fur la Réfurreftion f 
je fus parfaitement convaincu qu'il eft poÛible à 
Dieu de ranimer les morts* Cela me donna aufii 
quelque idée de la beauté 8c de Téclat dont fe 
revêtira le corps du jufte» 

En effet , il n'y avoit que quelques jours que 
}*avois arrêté mes regards fur les campagnes 9 8c 
je n'avois vu dans le monde végétal qu'une éren- 
due ftérile 9 (ans aucune parure 9 ibns un feul 
trait aimable ou gracieux : mais aujourd'hui 
quelle foule de beautés 9 quelles grâces 9 quei 
éclat ! Il n'ed point de jeune vierge dont le 

Vi&ge foit plus riant 8c plus fleuri } il n'eft point 
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. d'époufe mieux parée & plus brillante. Et (î 
I Dieu aaimc 8c pare ainfi l'herbe des champs 8c 
les êtres infenûbles des plaiaes , quel éclat , 
quelle majellé ne domiera-t-il pas i Targilc qu'il 
! defline à loger des ames immortelles 1 Nous 
I avons accompagaé à leur tombeau plu(iears*de 
> nos amis î nous avons vu en pleurant leurs tiid 
Ites oflTemens dépofés dans la poufliere ; mais 
iféchoasnos larmes, ils ne périront point dan$ 
la tombe : ce n'eil qu'une retraite où leur argile 
s'épure , & d'où elle fortlra brillante commQ 
raurorey 8c radteufe comme le foleil f pour 
jouir , fans jamais fe corrompre i d'une fraîcheur 
8c d'une jeuneflfe immorrelle. 

Nous entrâmes enfuite dans un chemin bordé 
des deux côtés d'une haie des grands arbres 
mêlés d'humbles buifTons. Ici la vue étoit reHer. 
fie 9 & nous n'avions plus d'autres perfpeûives 
que les rameaux épais de cette voûte de feuil- 
^ Uges ; les jeunes branches étoient vêtues d'un 
verd agréable 8c doux a l'œil , qui obfervoit avec 
plaidr les livrées diverfes dont chaque plante 
étoit ornée. Ici les tendres rejettons montroient 
un bouton tour prêt à s'ouvrir ; là le bouton 
étoit ouvert , 8c montroit la fleur défendue par 
fes épines ; Sl ce qui/ étoit il agréable à voir » 
étoit dangereux à toucher. O merveilleufe 8c puid 
iânte énergie de la voix de Dieu ! Il n'a dit 
qu'une fois , que la terre produife ^ 8c la nature 
fidèle obéit tous les ans à cet ordre unique* Des 
fiéclesfe ibnt écoulés depuis la naiflfaace du mon* 
ds. 9 8^ la nature n'a rien perdu de fa. vigueur* 

La 
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forôi ie cette parole de PEtemel dure 

encore , 8c foumet tout Tuaivers matéxiel à 
loix i 

Au moment où nos yeux fe repaiiTent de tousi 
cet objets agréables» uùe volée de cloches ébran- 
lées toutes à la fois y frappèrent notre oreille 
d'une harinonie vraimeot augufte « Se d'une. 

mufîque fimple qui avoit quelque chofe de ma* 
leilueux & de célefte. Tout-i^coup une bouffée 
de vent s'élève & emporte loin de nous ces fons 
argentins f mais ce fut pour nous les renvoyer 
auffi-t6t f lorfque nous les croyons perdus , & 
le plaifir de les entendre fut renouvcUé par cette 
agréable furprife. 

' Bientôt ces plaines & ces vaftes avenues dif- 
parurent y & nous^nous enfonçâmes dans le bois 
d'un vallon. Mille oifeaux des plus gais , fau« 
tiUant & gasottillent dans le feuillage , noui 
tinrent compagnie dans l'ombre de cette folitu- 
de« Nous ifendimes grâces à ces chantres dea 
bois de leur complaifance , de leurs chanfons t 
8c nous tes priâmes de célébrer pour nous le 
Créateur. Mais ce qui nous parut plus nou«. 
veai^f ce qui nous toucha davantage 9 ce fu« 
rent les cadances & les jroulemens du roflignol. 
Quel goiier harmonieux a reçu cet être ^har« 
jnant ! quel muficien infatigable !.•• J'ai plua 
.d'une fois entendu fa plainte mélodieufe pendanr ; 
Je jour 9 ti l'on m'a dit qu'il ne fe jepofe point ^ 
les nuits » 8c qu'il chante encore dans les oxn» / 
bref* L'air 4xmt imprégné dei plut doucet / 
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odeurs; & en les refpirant , je me rappellai ces 
vert fi gracieux du grand Milton.'^» 

» Maintenant les zéphirs légers agirent leurs 
o aîles odoriférantes ; ils diftribuent à nos fens 
D les purs efprits des parfums de la naturel 8c 
» dans leur murmure ils fembleat dire à quel» 
» les fleurs ils ont ravi ces dépouilles embaumées 

Je me rappellai en même tems une defcrip« 
tîon d'un cantique de l'Ecriture y bien fupé* 
rieure aux vers de Milton. » Enfin l'hiver eft 
n paflTéy les pluies ont cefTé ? les fleurs parbif» 
3» fent fur la terre .* la faifon où chantent les 
s» oifeaux eft arrivée , & là voix de la 'tendre 
n tourterelle eft entendue dans nos bois »• 

Dans tin lieu où deux de nos fens étoient fi 
délicieusement affe£tés , nous n'avancions qu'à 
Tegret» 8c hous craignions Pinftant où nous » 
fortirions de ce bois agréable i quoique nous y 
fuffions reiTerrés , fans autre perfptfiive que 
le dais étroit & brillant desCieux fur nos têtes* 
Hais lorfque nous l'eûmes' paffé f qtrelle éton« 
nante multitude de merveilles s'offrirent à no- 
'tre vue ! Je treflàillis de plaifir 9 8c jamais fur- 
prife plus agréable n'émut mon ame. Nous 
ëtions montés fur le ibmmet d'ane colline » 
d*où notre œil cmbraflbit une longue file de 
plaines d'un contour immenfe .- à peine notre 
vue pouvoit en atteindre, les dernières limites. 

t — — I 

* . . . . N^oir tAe gentle gales 
Fanning their odoriférous ivings diffinfe[ . 
Native perfumes , and ivhis£pr ivhcnçc tjiey Jtolc 
Tkofe balmy fj^QiUs^ 
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Toute cette fcene étoit partagée entre «ne foule 
de laipurêurs , &• chargée de mille fruits diffjf- , 
rcns. Les plaines lèi pIuV voifines de nous- # > 
& dont nos yeux diftinguoient ie mieux les « 
objets' ,'^é|oîeift iotfVemJ «iuil' les fféfor» \ 
champêtres. Les parcs étoient remplis de mou- 
Jtoûî Se d'agneâuxtxoftdiflans'près de leucs meV 
res : les . vallées étôient comblées de moiflbns fî j 
ipaiae$> apreiré^, qu'ette» «iffrQieiit A i^œil ( 
les flots moi^v^s d'une onde doucement agitée. 
Ici brilloit^une prpfufiqn de fleurs enialTées fans 
mefv^e .iSc^Jans ordce.ijà ]a, yffdure-,en^étQi| 
Amplement imaillée , «bnime un:tapis que par^ | 
court le deflein d'une broderie légère. De cette | 
Ibule de. fleurs^ les unes étoient, dorées comme i 
l'orange ; les autres avoient la blancheur de la | 
neige ^; :quel||ues«.wes iemblolent teintes des | 
rouges couleurs d'un beau fang. Plus loin les \ 
Ville^ & 4es Village^ itc^leat fwés. par interval- j 
les. Mille autres beautés, innombrables fe pref. 1 
foiexit en. foule devant mes veux. * 

Oh / puiflent roue les charmes dé cette iai- 
foa délicieufe élever toujours vers le pere de la 
nature les penfées du voyageur qui s'arrè.tcni 
po^ujc les comtempler y & tandis queion œil eil ^ 
enchanté ^e ce tableau q^e. fa. langûVexg^^^ \ 
mille aûions de grâces au Maître^de rUnivers ! \ 
. Suptême Auteur de tout bien • ' ces, beaûtéi^ 
fout fpii onv,rage.^ Dieu tout-puiffant ce font \ 
t». maini' q^i,Qnt. formé^cje bel Univers Vc'elt 
âe.toi que font.fQrties toutes ces merveilles. Quel, 
les ineffveilleae.dois-tu dojac pes, être^ toi-même. I 

K 1 
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' à V imitation de cdles d'HERFEr. • . 



L * » «'aUoiig(e«t 8i & tfâtaent 

* 4. * pitlént» t i«t littageé plut Ibm. 

Ui'nir^i)li hrt^ , & pli» aeks , s'Mâent dê 
pluies f àc t'abaH&tit fêmt hmpoiéi t Fuir plut 
froid 8c plus piquant mord dé}a 1er tendré* 
fibres des corps fenfiblet * toitt aanoiHie iH àfw 

_ftiûjdies_dfi ^rhivgr» 

Voyez les arbres, ils partagent auffi lê lotlf 
de rhoifime & le dépérUTement de foa être ^ 
ifs fe dépotaittetit de ' è'ette épaiffe chevteluré 
qu'agitoient les orages àz VM z leur parure 
fe flétrit & lèutra -femlles tôinbeiit totattë 
parts. Quclques-ùnes , comme lè veiltard dé« 
crépit 8c chancèiâiit fur h bord tlè fa totâbe p 
pendent de leijr tige defféchée , & repofent 
encore quelqti^s .hgeilires -fitfjpénfdiies Mi frile àp^ 
pui qui les foutient au haut des airs , jufiju'i 
<fe qii^un léger foùflfobrife le^s foiblier lien^i 
& les précipite fur. la urre qui doit les dîflbu. 
*ré /& lès . détruirt. Ellèk' nhfebeiit &ni ^ 
leur fort nous intételfe , depuis qii*èlfet • dïl^ 
àâé délire le ptiîifiir de iàos yeur; à peine font.' 
elles épai:fês & foulées fous les pieds 'de ffion^* 
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M É P,I T A T.I 0 N. TTj 
jne 9- 'qureUjB& fo,nt çiibiiéeii 4e luû* Briller Se 
plaire Tefpace d'un été , voilà donc le terme 
«de Jeur^s deftias 9 tandis que le iapin fuperl)^ 
que ces filles pafTagere» do prînteins viennent 
effac«r.daa& U âeuj: de leuc jeunefiie , furvit 8c 
demeure 9près elles , étalant une verdure 8c 
.des^cbarm^s jilus dnrabUs. .Arbre privilégié ^ 
ta, beauté, ta verdure vivent auifi long^tems que 
;toi:tune les peids qu'en ceflant d'être toi-même» 
I .0 'embll|j|ie frappant; des «qharmea & de la 
beauté périflable de n;^on fexe ! Qu'il efl fragile 
.fit court le banheinr de - ces^ ^Bmo^es^Jnfenfées 
.qui ont mis leur félicité dans le plaifir d'être 
, «dmiréte ! Et de quels, hommf» f Ce n'eft p«s 
.au lâge ni à l'homme de bien qu'elles font ja- 
.loufes de plaire ; c'eft à des £cre$ légers & frj. 
voles comme elles. Le fage ne prodigue poinc 
foit hommage à Téctat. d'une argile n^ieux polie 
^Sc plus agréablemeiK colorée* 1 Sous cette eû« 
veloppe brillante « il cherche Pâme; ^ 8c n'ad. , 

* mire qué la vèrtu^ Peut-être palferont.elles leur 
jeuneiTe fans s'occiiper d'une > feule penfée utile 
8c férienfe. Et qtfel tréfdr de folie 8c d'imper, 
tinence elles auroiit amaiféipour leuçs ^derniers 

. jours , pourtes fotirs où touteifcés riantes chi« 
mères 9 où tous, ces charmes, dont elles font 

. fi vaines ., auront* dtfp:aru , 8c ne laiiïeront 
d'eUes qn'un être difforme 8c. iafupportable | 

: Comment foutiendr'ctaiti^êlles le choc de ta vieil* 
ieife menaçante qui .les dépouillera de toupies 

• «ttruits dé jà beaikté, 8c les tïaîtera. comme 
. Tautoinn^ tcaite tes arbxei 2 . 
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114 Mé DIT ATIOW* 

min ! tome» ces qualités , * tontes ee» pem 

feâions que le mande vante à nos oreilles dans 
fesdifeoûrs flatteurs ^ tant qttè nous ayons de 
la jcuneflê & de la beauté ^ s'évanouiffent avec 
elles / btt s'il hous^èo^refte encore quelques vof. 
^ tiges ^ le monfde retire fes éloges , & gardé dé. 
^formats fur elles un profond frlence 1 Malheur "à 
nou^ r {lté cham^ Ae notre àme n^ pas M col. 
•tivé dans do» jeunes années ; li la vielleffê ne le 
trouve pas enriebi des Ihitts d^ la* tàflfoii 'y it 
s'y fait un vuide immenfe que viennent rem- ' 
plir là itnittcè & Tenvie ^ d<mt hs ièmênces ft 
développent fur-tout dans rautomne de Tage* 
La femme qui a'a coinptlt que fiir des char* 
mes périiTables , comme une feuille fanée y 
-taoguit oubliée du monde qui' lir la voit plus 
-qu'avec indifférence : heureufe encore fi elle 
fi^excite jfas fes mépris. Semblable au vol: de 
la flèche qui ne taifle dans l'air qu^une trace 
invifible 9 fa^ vie oe laifle fur la terre aucuoa 
veftiges de vertu qui ùttk (buvénir d'elfe» 

Ob ! xombiea plus heureufeeft la femme doat 
une mère veftuêule éleva fénfaoce &: guida la 
îeuneflê » mêlant fagement à fes Jeux innocena 
les leçons de^hl vertu ; qui apprit d'elle gavant 
. que les.vains plaiiirs euifent; fait fur foo ame 
tendre niMinfeliretBofi fr6j> profonde f que tout 
ètoit vanité » hoia la religion & la ^vertu ; & 
s^eft ibiivéntte de fefi Créateur > avant d'iisre 
furptîfe. par ces fiiftes^^a«^Aées-^-pâr ces mafivâîs 
. jouet » qui finiront par lui faite dire le foir 
du fond du cœur ; jo a'ai eu aujoud^bui au« 
» cua fiai^» 
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M E DI T AT I ON. tif 

La beauté e(t pour nous ua avantage réel » 
« loîfqu^elle embcUîc la raiftn » te qu'elle &tt 
d'ornement à la vertu ; mais Ci elle n'eft que le 
-iftafque du vice ^ou la folie « fi elle noue perfuade 
qu^avec elle nous pouvons nous pafTer des autres 
qualités plus' foUdes» U beauté alora eftuna 
nialédi£Ho0 ; c>R un préfent que Dieu nous a 
fait dans fa colère i f'eft . uo ftatteur . qui nour 
froitipe poarttinis perdue 9 . 8c dont le tems noiie 
démarque bie<nt6t la perfidie. Si nous foAmes 
lâges j fa "CtvAt aaibition digne de iioutt Cril 
la raifon unie à une belle ame. Ne foyons point 
jaloufee d^esciter Tadaiiratioa t mais ibyons4e 
toujours de la mériter. 

ÉLÉGIE.. 

Mcritt fur un Cimetière de Campagne $ iraiuite 

deVAnglùUdeMmCfAy. 

Ï Entends le fon de la cloche funèbre qui 
annonce b fin du jour : les troupeaux mu» 
gifTans marchent à pas lents & tortueun 
* t'éf able : le ladMiureur Cstigué regagne avec effort 
fa chaumière ; il abando^aoe TUnivers à Teffrioi 
des téoebrea Sci l^rrenv de mas rMextoof. 

Les prairies ont perdu tout leur éclat ; un 
tnfte fc vafte filence liegnè autour de moi » flc 
n'eft interrompu que par le l>ourdonnelnenr de 
'quelques tnéeâas* attée qui Valent peftm^nt ^ 
dans le vague de« airs : leur murmure ^froupjfo 

Oùf &, Jngttbte ù.bk antendfa au Inin danr 
la camp ag^ae* 
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it6 . ELEGIE. 

Mais quels gémiflcmei^s viennent frapper mon 
oreille I Ceft le tiilU hibou* qui du battt de 
cette tour couverte de lierre ^ élevé Ta plainte 
jufqu'au Ciel; j'ai troublé ion auti.que folitude • 
j'ai profané fes fombres bofquets» , 

La mouSe que le rems a réduite en poulfiere.} 
s'élève en monceaiix ^uSj cei arbres touffus. 
C'ell là» c'eft fous ces ormeaux fapvages & à 
l'ombre des Cyprès 9 .que .repofcatles ruftiqufs 
ancêtres des habixans du hameai^; iU ipnt eafer« 
més pour jamaif dans leur étroite demeure^ 

La voix perçante du coq, le gazouillement 
desoifeauxt les accords des* inftrumens cham- 
pêtres , ne pourront les faire fortir de ce lit 
effrayant ; (Is ne Je lèveront jamais pour refpi. 
rer les parfums du matin que les^^éphirs ap- 
{porteront en vain fur^leurs aîles^' » ^ 

On à vu foûvent'M mcrifTbn''tdniber'foits leur 
faux tranchante y &.la terre indocile céder à 
leurs travaux : ils * meitoient en triomphe un fu* 
perbe attelage. Combien de fois les chênes au- 
dacieux des t forêts n'ont41s pas gémi fous le 
coup de leur hache, pefante / 

Ce n'eil plus pour eux qu'un feu pétillant 
•brille dans les foyers , ou qu'une époufe chérie 
• prépare un repas champêtre; ce n'eft plus pofir 
eux que de tendres enfans élèvent leurs mains 
innocentes. 9 en follicitant un baifer qu'ils on- 
vient à leur mere* 

Altiete ambitioii ! pourquoi mipfUczmWM 
]eurs travaux , la (implicité de leurs plaifirs» 

l'obfcurité de leur deftiaée }. Pourquoi iagm^ 
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ELEGIEr 117 
Atut icouteroiuelle .avec un ibufii dédaigneiuf 
l^ftoife fucGtàte 8c :na2Ve du pauvre I 

* Vorguûl la oaiifaace t la pompe du pou« 
voir » tout les avantages que donnent la richeflh 
& la beauté » attendent égalemem; Theure iné- 
vitable : tous les jTeotlere dîa.l^ gloire abootiC^ 
fent au tombeau* . . ; 

Les. voAtes de^nos templet ne retentiront }a» ' 
mais de leurs éloges la polléricé n'a point érigé 
de trophées fur leurs tombeaux» Grande de la 
terre , pourquoi ks plaigaez-vous / 
• Un fuperbe maufolée pourroit.il rappeller 
dans ce cadavre le dernier fouffle quis*échappe f 
La- fumée de - Pcneens récbaufferoit-elle cette 
froide poudicre , ou les accens de la flatterie 
eiiarmeroieac-îl& i'ocaiUe iojGsniîble de la mort ? 

Peut-être «•tôtrënfevelî^ibus cette temr^iîir 
priféeiin cœur autrefois abimé d'un (eu céleftey^ 
2c des mains dignes de porter le fceptre ou da 
toucher la lyre d'ApoUoUé^ 

Mais la féienct enrichie . det. dépouilles du 
tems 9 ne leur a jamais ouvert iba livre immenfe S 
la froide {ildigencê- H étouffé dans leur ame 
leurs nobles tranfports ; . elle a glacé dans ia 
fourceje génie Cféateur qili donne la vie aMi 
grandes penfées^ 

Aiûû ttAlie pierres pvédeufee font renlferméef 
dans las fombres cavités des montagnes : miU<i 
fieùrs nsiflaiitei ' tépaadent daaakaiélbrts.ttae 
odeur embaumée^ ' * 

Ici repcife peut*Stfe uto HampAen » qui aurcut 
oppofé fon intrépide vertu auH injuiles effiarta 



de la tyran aie : un MiteoAqui vécutifanticrijrei 
. & qui mourut fans gloire : un Cromwei 9 dont 
les mains rie furent jamais fouillées du faagide 
fa PatriCi • . • j . . 

Us -ne régnèrent pas fur lésâmes par Télo. 
quence 8c le génie : robfcurité de leur -fort lef 
priva des triomphes de la vertu , des éloges 
de la renommée 9 dtt doux |iouvoir de répandre 
des bienfaits , & de faire naître un fourire fur 
les lèvres du pauvre, ' 

Mais û leurs vertus furent . enchaînées , leurs 
vices reçurent'anifi des liens ^ ils ne s'élevèrent 
. pas au trône par des degrés fouillés de fang Se 
de carnage ; ils ne fermèrent, pàs fur le genr^ 
humain les portes de la clémênce. 

Ils n'eurent jamais à cacher la Rougeur de leur* 
front, ou à combattre les déchirement d'une * 
confcience effrayée : leur mufe ûe profana point 
l'encens des dieux, en le faifant briller fur 
l'autel de la débauche Se de TorgueiK 

Mais j'apperçois iin groffier monument qui / 
emble garantir* ce tombeau des outrages du 
tems : quelques vers' gravés à peine fur la 
pierre 9 demandent au .voyageur k tribut de^\ 
ferlarme^. , "^"-^ 

Hélas ! qui rédgna jamais fans regrets Tin. 
i^iete & flatteufe exifttace i Qui s'expo^Ta vo- 
lontairement à devenir Jta prçie du illeqc^ Se d^ 

l'oubli i .CommtGi fù^àvAQt^ntï J^esj^ç^^^ppt 

du4ourJk..U-.j;luLeiu^ " 
arrière ua rçgardflong 8l,idi>^lo4ireux7 • : ;l 
< L'ame q/ii s'envole . jouit ejiço{e.4es regr^t^ 
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ELEGIE. 11 

d'un cœur défolé : les yeux gui fe ferment (oU 
licicent de pieùfes larmes : la nature jette un cri 
du fond des tombeaux > & du milieu même 
de DOS cendres on voit fortir quelques étincelles* 

Pour moi qui rends hommage à ces cendres 
négligées I & qui les fais tevivre dans mes vers f 
fi quelque ami de la folitude , (1 quelque cœur 
ienfible e(l un- )our attiré comme moi dans ces 
lieux champêtres » il voudra peut-être connoitre 
ma deftinée. 

Pentoêtre un berger , dont les cheveux feront 
blanchis par les ans » s'^empreflera de lui répon- 
dre : s> Nous Pavons vu fouvent au lever de Pau» 
2) rore : Tes pas précipités faifoient jaillir la ro« 
» fée du fommet dés fleurs ; il devançoit le 
» retour du ioleil iur ces coteaux fleuris. 

» Voyes.vous à Pextrémité de ce vallon ce 
» chêne antique , dont les branches inclinées 
» forment une ombre majeftueufe ? C'e(l.li qu'il 
» écoutoit le murmure du ruifTeau * 8c qu'il fui* 
i> voit des yeux fon court tranquille. 
^ » Tantôt il erroit au hafard dans la forêt : 
» un fourire amer étoit fur fes lèvres ; il profé« 
o roit quelques mots entrecoupés , images fan* 
» talliques de fes fombres rêveries \ tantôt il 
30 tomboit dans un long anéantiATement comme 
D un malheureux abandonné de la nature en* 
» tiere , ou tourmenté d'un atfiour fans efpo!r# 

» Mais un jour il ne parut point au lever de 
i> Paurore \ en vain le foleil s'éfeva fur Pfaori. 
D zon ; il n« vint point fous L'ombrage de la 

Tà forêt f ni fur le bord du ruiflèau. 



D'EDERVE Y , 

TRADUITES pE VAÎ^GLOIS^ 
Par M. Le Tourneur. 
SECONDE PARTIE, 




.in^^A PARIS, 

Se vend à Avignon , chtez les Frères 
Bonnet, Imprimeurs Libraires^ 
vis-à-vis le Puits des Bœu^s. 

M- Dca LXXII. 
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MEDïTATiONS 

AU MILIEU 

D'UN PARTERRE. 





PROMENADE DU MATIN. 

4-a3U^3U *• P^înc fcrti des tombeaux , encore 



i 



L tout arrofé des vapeurs humides de 
^ ? la voûte fépulcrale , j'allai refpî. 
^ > milieif d'un parterre émaillé 
^.vàT^f^iK^-f* de fleurs. Tous mes fens s'ouvrî- 
réut à la volupté. Mon imagination tendrement 
émue., erroit fur tous Us objets, & fe pro- 
meràit avM délices de fleurs tn fleurs. 

C'itoit U matin d'ua beau jour d'été. L*axr 
4toit frais & léger « la nature riante 8c animée. 
Le nionà» bruyant étoit plongé dans le forameil. 
L'intérêt avptt fufpendu fes calculs. La débau* 
çhe hSé^ jrepofoit fa tête i:oupable. Tout étoit 

fenia & tranquillSf M90 ame étoit calme f 

As 
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4 D^HERVEY. 

nies penfées férieufes & douces. L'alouette joyeufe 

a, quitté fon nid ; je la voû* planer àbm let 

airs ; elle ialue le jour nailTunt ; elle appelle 

k Laboureur au travail 9 & les oifeaux au côa- 

cert de la nature* 

Qu'il eft doux de rêver 9 en foulant à fea 
pieds l'herbe encore trempée de rofée 9 en réf. 
pitant la fraîcheur d'un air put 8c tranquilll^ ^ 
Ce plaidr ed perdu pour vous , enfans de la 
tnollefle. Que le pai^lTeux eft i^enfible qu'il 
e(l malheureux ! il abandonne la moitié de fa vie- 
au fommeil » trtfte image de lamovr*» 

* a 

Lever du Soleil 

L'aube matinale décline par degrés i Tes cou« 
leUrt d'un gris ob(cur l^eilÈicent fit fe perdenc 
dans les raycn de feu qui rempliilèntles Cieux» 
8c vont couvrir la terré. Déjà l'horizon fe co« 
lore d'un rouge brillant. Lorfque le foleil Cà 
levé 8c commence (a carrfere ; îorfque la -foui» 
des oifeaux paye un tribut d'harmonie au Créa** 
teur ; que Phomme s'éveille , qu^il fe'profterne 9 
qu'il mêle les accens de fa voix à cette mé* 
lodie naturelle ; que fes hymnes montent fud 
qu'au trône de l'Eternel , avec les parfuma 
fuaves 8c délicieux qui s'exhalent de la nature. 

C'eft dans les Cieux que l'homme porte fês 
premiers regards. Il fe platt à confidéret leur 
voûte magnifique 9 prodigieux théâtre où les 
éclairs lancent leurs feux 9 où te tonnerre éclate 
Se gronde 9 d'où la tmpête s'élance pour raya* 
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MEDITATIONS $ 
^er rXJnivers , où roulent & perdent des 
millUxi moaàtê iufpeodus \ 

Voyosif le (bleil fortir du feia de rOrient, A 
ion «ppxache les auées épaii&s s'ouvrent & 
fuyent comme des rideaux flottans. Avec quelle 
sioblefle il s'avance fur l'horizon ! Sa contenance 
'^A fiere & majeftueufe. Dé/a fa lumière pénètre 
rUnivexs* RaHemblez toutes les merveilles diK-- 
l'art humain i & montrez^moi fiir la texte une 
fcene comparable au lever du foleil. 

Je vois dans le foleil mille propriétés admî- 
rables i c'eil l'embllme le plus vrai du Créateur» 
Le culte que lui madtreoc les Payens eft Tido* 
latrie la plus excufable» La furprife enchaîna la 
ïïmîGm t VhQmmt A |irolUxoa« vaincu par Tad.^ 

miration. 

Que fm>ie«t fous lus Riiyatfmes du monde 
fans la lumière l Que^s noirs cachots i C'eft en 

• vsiin que nos yeux ch^chent à pénétrer ^e Coia- 
bre voile de la nuit» Le;is traits de la nature nous 
échappent : la tma nous piarolt un déièrtaf« 

.freux f un cahoi horrible & confus. Mais dès que 
les heufet maiinatee 09t ouvert les portes da 
^ourt la perip^âive .rvinte fe déploie à nos re* 
gards. L'azur des Cieux eft parfemé de rofes : 
la tendre veidiirf tapiite les plaines : les fleurs 

.étalent dat couleurs riciias & brillantes : la na. 

. ture paroit ornée 4^ fes . plus beaux attraits : 
J^êeil a'égfUTf Àa^étcuiaf fiuis «fit» 

De jnême , quel feiyût i'érat de notre ame 
dEuis la révélation f Voyez tes Payens arrangeif 
idss.fyftâinss» Quelles idées abfurdes ne & foi^ 

Al 
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6 D'HERVE Y. 

molent.ils pas de la Divinité / quels fongès im. 

pofteuri ! quelles con)eâufes vaines & puéiille 

fur le fombre avenir J Mais le- Rédempteur pa* 

roft t il verfe dans les ames la gloire & l'im 

mortalité. * * 

Nous ne marcherons plus dans la nuit de Tia* 

certitude 8c de la crainte ; nous ne demanderons 

• 

plus en tremblant : » qui rouler» la pierre qu^ 
» nous couvre ; qui nous oOYrira les portes éter-i 
» aellés j qui écartera Tépée flamboyante i^qui 
V nous conduira danr le féiottr'des plus pures 
» délices 2 a Tout fut ; ccompli par ce grand 
facrifice : le pécheur fut ianâifié ^ & les portes, 
du bonheur s'ouvrirent à lui. 

Si nous beniffotts la Divinité pour avoir tracé 
le cercle que fuivent les faifons y. le jour » la 
nuit , les années & les- fiecles , ne devoas.nouf 
pas Tadorer & verfer des larmes de reconnoif. 
îance , pour avoir élevé fur nos tètes le foleti 
de juftice } Sans lui, nos ames feroient envelop. 
pées des ombres de la mort ; fans^ lui , aprie . 
avoir érré long^tems d'écueils en écueHs t cou» 
^erts du bandeau de Tinorédule ^ nous notie 
ferions précipités dans les profondeurs de Fa- 
bime* 

Sans cet aflre « grand principe de la vie de 
rUnivers y que feroit la terre ) Une malfe in- 
forme , un amas de matière fans force & fans 
afiivité. Les arbres ne nous convriroient point 
de leur ombrage : les plantes fans . vigueur 
ne nous montreroieat , plus, le tendre bouton 
fri}; ^d'éclore: les prairies ne ieroient pl^s.an 
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tapis délicieux pour le folitaire. Plui dentoiC 
fons , plut de fruits. Ce font les traits de feu 
de ce globe vivifiant* qui donnent m printema 
fes couleurs ^ 8c à rautomne fes richefles. Us 
pénètrent dans les feps de la vigne, ^a fève fer^ 
^mente , la grappe fe colore , & le vin mouffe 
& pétille dans la conpe du plaiiîr. Le v«rger 
fleiifit 8r fe courbe feue le poids de fes 
fruits : l'or fe mûrir & fe colore au fein de ki 
terre : le diament fe durcit & fe remplit de fes 
jrayons ; nul Etre dans la nature que fa chaleur 
n'atteigne, & qui ne lui doive des bienfaits, 
Lorique ce Pere du jour répand fa fplendeur 
matinale , toutes les ctfiitures s'animent : dee 
millions d'infeûes recouvrent Texiftence : les 
•oifeaux s'éveillent & rempliOent Pair de mille 
chants harmonieux : les troupeaux , par un doux 
l>êlemettt9 marquent leurs tendres fenfationt 
8c leur reconnoifiànce le vallon retentit d'une 
mufique^ champêtre : écho . ne répète que des 
ions d'allégrelTe & de volupté.. On voit les 
fleurs éclore & exhaler dans les airs' mille paf-i 
fums .-^la campagne offre à nos regards mille 
icenes variées & féduifantes* Mais que cet ori^ 
radieux s'éclipfe un infiant , toute la nature 
devient trifte & mélancolique : les Cieux paroiil 
fent inquiets : les oifeaux baiflent fous leurs 
ailea leui:^tête affligée t le Berger muet abandon- 
fie ion. hautbois , & regarde fa Bergère d'un 
.œil moins tendre. & moins riant.: la voix du 
^.laifirfe tait •* d?affireux rugiifemens épouvantent 
>lea forêts le hibou fauvng^ fe r^ouit feul % 9c 
croit fentir les approches de la nuit. 
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. Aitïd IwiCdup Pi'm flOPs AbMionM r quatui 
la foi noiji qiiift« , U d^rpoir dtfe^nd <l8ifs 
nos aoics • 8i y^ift fujr jh^e^ l'^ffliftioa 
8k la 4oiiUur« 

Je vois le . IbleU t^pÂtïÀu U lumière «ft tout 
ùn$. Prodigue de Ch dooi » il évlnire U t^rre t 

la r4iouil s VOxmt aft ^rougi de ies o^qos 
ABiffiuit; b ks ]nrtii«sgMt<4'OcQiilefir <Mkft dto^ 
léee de £bs premier» feu» : Ut iigiPM;gUcées da 
Nord s'échauffiint f itodie i|im^ lee wftee pkûnee 
du Midi [oa% déjà embraféet* Aiflû les mériter 
.de la'nortpeéeîett& du lUdempteiir s^éfeodffont 
îufques fur les derniers âges du moade* Dieu 
Créateurt oemnuuule i ftao Evangile de prendre 
Jes aiUfi du matin , & d^ fuivre le foleil dans 
Att coure t Qu'il voile chen tout lee Ptnpief t 
depuis ceui| dont le fang efl glacé par les neiges 
Si lee frimaee 9 îufqs^à eeus qui font biâléa par 
4es rayons dévoiant ; que ion nom foie connu 
^ adoré dane tout rUsUvers; que be ennemie 60 
4a doftrlae fe. Tentent arracher le bandeau qui 
4ee aveogle ^ 8a quHi vienne Mm ^Miqua célcbm 
^ facrie oji toute Tefpece humaine fois éclairée 
& conduite par la vérité 1 _ 

• - 

■ 

* L^honitti wpiM «voir pTonwiéiiM itgaadt dnw 

les Cteuj( , lee repofe atec plaifir fur la terre : 
lee gouetee de f nfte « plus hriHantee que le criC 

tel , comme autant de piifines , lui reavoienr 

^ee^cottlenrejef fter.viviM» ttuailio-tn p fimm 
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MEDITATIONS ^ 9 
ergueilfeùfe , qur btilles 'fur la tête iét Momir 
. ques ; que tu ferois méprifable auprès de cet 
gouttes précieufes r fi elles avoient m folidité * 
Mais , Itélas f Téclat dont elks bcilleut ie» coo- 
fnmt 8c les défrtiiti 

* Que la fraîcheur que répand la rofée eft doiiv 
be ! Bientôt le foleiî dam toute (â pompe la ier* 
monter en vapeur légère ; mais la tendre nuit 
rîendrâ ûé nouteau rèmplir de fen iiiimide ha^ 
leine le calice desileui'S , Se rendre Uforce & la 
vie aux plantes langulffantes. 
*• De combren de moyens fe fert la Providence 
poiir verfer la fértiiité dans le ièin de la nature l 
Tantôt des nuées épaiiTes & noires couvrent le 
firmament : les vents déchaînés 4es tranfportenf 
fur la face de la terre : le tonnerre gronde Se 
les entr'buvre i tes pluies abondantes Se rapidet 
fe précipitent , innondent les plaines 8c groiQfU 
fent les fleuves' écumans. Tantôt une Vapeus ^ 
ïégere , d déliée que Tceil ne peut rapperçevoir, 
& douce qnedans fa chdte elle ne , peut bleifer 
la fleur la plus tendre 9 fe referre 8c fe condenfe> 
le réfout 8c tombe en gettttes de ^ csiftaU C'eA 
par ces opérations différentes ou ~ contraires ^ 
mais qui tendent au même but f que la fertiUté % 
cachée dans le fein des eaux * pénètre la ter« 
Xf f il fait germer toutes les plantes^ qui bien* 
tôt nous fourniront des parfums ou des fruits 
délicieux. 

' Ainfi j'ai connu des hommes qui emptoyotent 
des moyens violens pour for tir des entraves 
du crime j le Tout-puiilafit k préiêntoit à leurr 
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Sioaï « aï«c l'/êcjpir 4s.n« î" y*ux , & la menai» 
dùir une Moi» tSwfM» # il«ur xoofciwwe , frap- 
jiie;dH.fettiiiiwîiit4ii * 4* ia WO»*« 
)a vengeance fuprême , uemiïlok, «ité« cojo- 
ae ces mootag»e> door un wkan terrible fe- 
coae let #n«raiU»»ï U* jtjwUwnens du «mords f 
les agonies de la fï3y$ur , préç^dpient leur novr 
velle.Qài<iàDC«v Ut éfiïiwt^WwW ^ 1» dernière 
exuimité , pref«iu9 v^ipcus par le défcfpour , 
avant de trouver le.ifpm( le J>Q»h«*«' «^«»« ^«^ 
bras de Dieu. D'auïre» ont it* rappeUé» par 
des voies plnt âouca pi»* attrayantes : le 
P«re des «(prit* s'aïwchoit i kars ame» dori- 
ke , il ice «ttiroit ii 4w î«v*< *f>«Pfiu? ' grâce 
pinitranw s'tnattHoit dans kni» €»m «omoia 
fa fofie.ilaaf k 6»» «le .la terre iiU paffoieat 
de la iport i k vie , d'iwi ^.at ipipwr i un état 
4e piâWté d:iftM«Silie« » P«f Jes gradations les 
. plus in>pef€çpt»bke- O tpi . Dku puilTant & 
boa l miêa9tfmt 4«»S- m» ♦ ^o^» P" 
Kalaroie de *W iWW» . . Û>tl f w i'attr^it d« 
ion fowiM* .Fr«ep#.-iMWW «we* la con- 
viaiM, ou,eii«8Î|i*pttHii»*ir.k» tjndws i«ip«l» 
fions de 

.... 

Montons fur cette terrafle , & laiflbns nos 
jeux erttr fr« k «empaga* ^i^, QueJk perf- 

peaive féduifaiite / qu'elle eft vafte ! qu'elle eft 

yafiée J Aveis ^ pkifil i'«U >'y r«po(e / 
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MEDITATIONS ii 
plaine rénferme ttMbf» èr I» naduce ; a'cft 
ici qu'elle prépare une foule d'alimens.ilîfré'»^ 
rens à des rflitKMv d^itresi Gni , lar oàturteft 
un livre immwfe : heureux le folttarre cpxi borne 
tous Tes ptoifîr» le ^«vdMrw i Chmpm pdig^ 
lui offre une preuve àt h bii8&i£aace du Tout- 
puiflânn II levdir âiN^ «u« lAiliev dto PUmvtrt 
fur une nuée brillante ^i^égîaat Tes mouveimens » 
& veriant d^s £49 mollir flooMks: h le 
bonheur. 

Dé}a la campagne fSr 4e«# der ptIMs de 
Cérèi: Tépi s'ouvre aux^^ rayons dtf foieil :1e 
grain c^ort U mMt r lei Lubowftwf joyeus 
voit croître fon eipéi^anct , & béait r£tre fu- 
prème qui M^ikmnwikêtnmKûÊ. 

Dit guiritfâdes natuiieUes ftordient lès prai« 
fies: dei^ «ètffei d(faeilb«r oKnflMtA pto 
tent un aliment falutaî^e a» bœuf violant , 
iorfquelés' neigea fli lc^gfafMraUfénft ftnft)iU 
feln de la terire : uu roîfleau cla^r Si Kmpidd 
ièrpeûi» es ftfpti»* IcMigtf &^ vmiMWr 
court ce rivage tt&n(|uilte : les flieu^rs naiflent 

fur (es bord! , iitwkmai^ Um ioitHm fois 

les ardeurs du midi : le firmament voit fo^ i^a^ 
ge îép«tée*par et nihlàii t\l»mfët^ % tMdî» que 
le faute tranquHlé' & folitaire (e baigna Si fe 
siburrie daiife ' hfê^ étiât uM# foufo de^ poiflbM 
nage d^s fchr fein , j^o^i^e , révienv & amufe 
par let jeusle p««&éWr f qiâ d^iui aeH il«fate'€ùii« 
temple fa proie » & liii teted" lé p^rfidd hani^ 
1}6nVMàM Cê^ fttiflefttt cWblttte do l^tomme 
libérât i s'éloigne de^fes bords'^ & iowU 
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dans fti ondes «rgentéit VêbonàâûCt Se la 

pureté. 

. Les côteaux . voifins font couverts de riches 
pâturages : le6œuf vigoureux y puife la force j 
le bélier. one chair délicate 8c le germe de la re« 
produôioa : le courfier indompté frappe la terre 
d'un pied léger ; il s'exerce à la courfe 9 & ap« 
ftrend à être utile à Thomme, 

Ah pied de ces côtewx , un bois Solitaire « 
dont les arbres touffus élèvent leurs tètes jufques 
dans les nues 9 offre fon • ombrage frais aux 
amans 9 & à rhomme qui va méditer loin du 
iéjour des villes. Il fer t de sepaire aux bétes fa- 
roQcheSf 8c d'abri aux heureux oifeaux. Bien- 
tôt il fetvira peut»£tfe de. jCoiitien aux lambris de 
nos palais t ou il nourrira le foyer de ce vieîU 
lard décrépit 9 qui repaflSs dans £a^ mémoire lea 
beaux jours de fa jeunefle , & fe plait à en redire 
rhiiloira à fa famiUe attentive x une bruyère an- 
tique environne fon écorce ^ & comme les om« 
bres hita ménagées: dans ua tableau 9 elle jette 
i]n>noi|veau luftre: fur la partie -de ce payfage * 
les herbes ^lutair^^..nai&nt en. foule fur. ce 
côteau yoifia : les maux les plus i^vé^ér és 9 lea 
douleurs les plus aiguës codent à 4a force jd» 
Ieur.fucbiei|fa|fant la .fièvre ralentit Tes fu*. 
xeurs9 le iar^ circiile avec pjus de ^vîtefle & d'é. 
galité : notre ^conAitution énervée fe rétablit; 
8c k.fanté j ileplus d(Hif de tous les|»iens t cou. 
jromiè nos tAtes de fleurs. 
. iUmenons nos yeux, fur ces riantes . camp^ 

giies : te fertile efpaii^r 9. jnoios :fi|r qne l^^f.. 
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MEDITATIONS i} 
meau » mais plut utile 9 m'offre la fcene laplus^ 
féduifante. Mon cœur tr^flaille à la vue de 
Tabondauce qui fe prépare pour l'autonme* 
Déjà les fleurs couvrent le pied des arbres t 
l'air eft embaumé ; le fruit a percé le tendre 
calice « & paroît de toutes parts fur le moindre 
rejeton. Voltige maintenant , Zéphir léger f 
viens carefler Flore ; & toi t impétueux Borée 0 
retiens ton fouffle deftruâeur» épargne la jeu- 
neiTe de ces fruits } que la poire diftille fon.fuc 
délicieux » qu'elle fe colore aux rayons du foleil 
jufqu*a ce que mûrie elle puiOe orner la table 
frugale de l'homme champêtre ^ que la prune ' 
repofe tranquille fur Tefpalier jufqu'à ce qu'elle 
ait acquis fon embompoint délicat & le vélouté. 
de fa peau charmante ; que l'ornement de nos^ 
* vergers , la pomme vermeille , ne foit point 
précipitée fur la terre aride avant que le foleil 
àans fon cours Paît colorée par* degrés 1 & pé« 
nétrée d'un parfum délicieux. Bientôt nos fer- 
res feront remplies detoutesles tfytc^t de fruitr; 
' Notre goût excité y trouvera un repas frugal 

pour le matin $ tCun rafraîchiflTement doux 8c 
' humeâant pendant les chaleurs du jour. QueU 

^ ques-uns attendent leur maturité tardive de la 
^ Migfi & des frimats » & femblent poufler l'au* 
^ * fonne jufqu'au centre de l'hiver : ils viennent 
^ en foule couronner nos tables » & finir déli« 

i cieufement nos feftins / on bien preflSs dans ia 
( cuve 8c préparés par les mains de l^rt , ils pé- 

tilleront bientôt dam aoi vamt » & nous four** 

( ' Paru IL B 
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liirdnt une boidTon aufil piquante & aufli iilU 

cieufe que le vin* 

. Une main généreu(ê a planté tout autour un 
bois épais pour fervir de barrière aux attaques 
du Nord ; mais elle a fu ménager une ouverture 
bieofaifante aux fourires du Midi. Je crois voir 
dans ces jardins potagers une république {impie 
& frugale : la pompe des Cours en e(l bannie : 
toutes les produâions font parées d'une iim- 
pllcité douce & riante : ici les qualités les plus 
rares font uniest la modeftie & la propreté : une 
main adroite a partagé la terre en petites allées 
8c en plate-bandes : chaque efpece a fa place où 
il lui eft permis de croître : point de confufion • 
tout eft en ordre. C'eft ici que la fymmécrie 
& le cordeau triomphent & font sûrS déplaire* 
La joie & la fanté fe promènent dans cea 
lignes. Quelle fource de mets exquis & fains i 
tous 'deftinés à Thomme / Pauni cette foule 
d'herbes , il n'eft pas une efpece qui charge la 
terre d'un poids inutile ^ la moindre plante eft 
un aliment exquis ou un remède falutàire ; cha- 
que iaifon accommode fes productions à la tem- 
pérature de Taiff & à Pétat de nos cbrpr.'Lé 
poiTelfeur de cette terre ineftimable.peut-il envier 
le fort des Rois î II fe promené tùM les j-ours 
au milieu de fes paifibles fujets j chacun d'eut 
fut hit fon préfent & lui paye un tribut volori- 
taire : fes befoias font fatisfaits , & fon gçût eft 
agréablement flatté* 
^' J'apperçois d'un côté des montagnes immed* 
fes dont la cime court fe perdre daps les nues ^ 

9 .* «î* \ 
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MEDITATI.QNS i$ 
elles paroiiTent les bornes la nature.* un 
roc effrayant penche fur la cabane du Laboreur; 
il effraie le paiTant » & rexcite i rêver. Tout . 
eft beau dans l'Univers. Sur la cime des monta- 
gnesy à côté de cent précipices affreux f au 
milieu de cent roches déferres i règne une plaine 
verdoyante* t un fertille .vallon que baigne une 
onde fraîche 8c pure > où la nature femble 
fourire au fein de la trifteffe. Je vois les cariie. 
ret & les mines s^entrouvrir : rinduftrie y des- 
cend 9 & en tire le foc qui doit fendre le fein 
'de la terre , & la faux bienfaifante , qui lui 
affure fes moiffons : l'art fourit à Tinduitrie 9 
arrache du fond des abîmes les maffes énor* 
jnes que l'Architeâe attend. Ami du lu^e , il 
ileve les dômes fuperbes t enfle TorgueScdort 
nos lambris. ' . • 

OêTaiitre tôté t 'uné mer vafte & profonde 
borne m^s regards ; quelle foule de créatures 
vivent dans fon fein ! C'eft ici la citerne de 
i'Univers ; elle diflribue toutes les eaux qui vont 
fe répandre fur la face dû globe; le moindre ruif- 
feau qujf^^rpcnte dans les défers affreux & ignores i 
la moindre nuée qui fe forme fiir nos têtes 9 fe 
nourriffent dans cette fource inépuifable : le 
commerce vient fur fes bords ; il voit avec cba* 
grin la vague s'élever & rugir ; fon efpérance 
chancelle* Tout-â^coup un vent léger & favora« 
ble enfle les voiles ; il monte gaiement fur un 
irêle vaiffeau : les cris des matelois frappent 
les airs ; il vole dans les régions les plus éloi- 
gnées de la terre } il découvre des peuplée 

B s 
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nouveaux f il devient leur ami } le monde eft 

fa patrie» 

La vue de cette magnificence & de cette 
*^rofuiion a Aifpendn let fonctions de mon ame» 
Que ce fpeâacle eft imporant» lorfque.nos cô* 
teaux rians ion couverts de troupeaux &de 
ISergers , & que la vallée retentit de leuis dou« 
ces chanCbns ! Qui peut fe refufer à la joie 
nérakl Qui peut ne pas fentir les vives atteintes 
du philir ? Loifque le Pere de la nature répanS 
le boiiheur fur fes enfans , qui peur ne pas re{l 
pirer le fouffle de fa bienfaifance i Mon cceur 
k dilate I le plaîlir ébranle tous mes fibres. 
Que vous êtes heureux 9 habitans .de ces can« 
tous I Que peut^on ajouter à votre félicité t 
Comment vous payer ma rcconnoi0ance } Âh / 
mes vœux vous font inutiles «via paix veilte ùxt 
VOS demeures» , 

C'eft pour vous que PEternel pofa tes fonde- 
mens de l'Univers i pour vous il déchira le voila 
des ténèbres , & forma la nature fi riante & 
£ balle. Il parfema le firmament des. étoiles 
brillantes pouf charmer , vos regards la terre 
fut couverte de gazoa pour être le Hege de vos 
plaifirs : le fouffle diviq. répandit fu r la nature 
cette vapeur douce & légère qui la nourrit : le 
aéphir fut formé pour careifer les îpues de yài 
tendres Bergères , & les rendre plus fleuries... 
Sa main entaffe les montagûes pour vous mé* 
nager les vallées fraîches & folitaires. Jduiflèr 
de vos plaifirs , rhomine des villes, n'eft par 
afiez fénlible pour vous les envier. 
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MEDITATIONS ij 
Les faifoor roulent autour de la matn d» 

l'Eternel : foa doigt préfîde à toutes les révolu» 
lions céleftes ; il prefle le reflort de la nature 9 
& le principe a£tif s'exerce fur tous les êtres : 
rUnivers ell dans fa main \ Tordre & rharmonia 

font fes bienfaits. Ce globe rentreroit dans la 
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enveloppés dans les ténèbres , Ci TEtre fuprême 
ne. veilloit . fur les opér^ions de TUnivem • 

Si le raidn vous rafiaîchit par fon jus agréa* 
bie Sl piquant » vous le devez à fa honté ; il It 
pain nourrit Se entretient vos forces , c'eft un 
effet de fa bienfaiiance ; iî la plu& tendre mélou 
die fé fait entendre dans. les. bois ; fi U roflignol 
vous charme, par fon chant délicieux i rappeU 
les^rvouf qu'il . fit le printems ; c'eft. à lui que 
vous devez, la figue fucrée » l'eau fondante & 
douce de la pêche 9 & la faveur muiquée de 
l'abricot ^ c'eft lui qui verfa le parfum dans le 
chevre-feuiUe £cle jafmin. Il forma le calice de 
toutes ces fleurs que vous foulez à vos pieds 9 8c 
dont l'air s'embaume. Si toutes '.cee créatnret 
ppuvoient ei^prunter vatre voix , ne doutes 
poinK qu'ellel^'emplo|rdijent à' publier les louan- 
ges du Créateur, y} Naus^fommes Içs ferviteurs f 
B diroient-elt» , de-'celui quf mourut poue 
» vous ; il ncfis créa pour être les réfërvoirs de 
» cee déUces j^qui|; (a ^t^enfaifaMe fuprême li 
» voulu vous pi^çdiguer. N'imaginez pas^q^e^de 
» nous-mêmes Jipt^ |>i^^ps feryir ni' ài^ vos 
» plaîfirr ni à vjttre.ç^fe^tjon 5 c'eft rénerg^ft 
^ ^iyine qui aait ea^igu\ , & qui fay votrjj 

■ i tJ } . 
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îS , ■ D^HER VEY. 
» bien être* Nous vout i«f vont 9 à filf dés ftom^ 
D mes j parce que vous êtes capables d'aimer 
» 8c d'adorer Dieu qui- nous fbriiia^ Servst dbnc 
» ce Dieu bienfaifant , vous tous j être fenfiw 
» bles qui vo\is plaifet à goûter nos dbuceurs 

* • 

Parfum & coioru d§s PUurs : Uur courte duriez 

Quittons ce cfiteau pour defcendîre dans une 
vallée folitaire. Je me plais à détailler le plaifir» 
ki Ta/peft de la nature n^infpire pas. ce fentt* 
Hfient vif qui fiifpend lès fondions deTàme pouf* 
la plonger daos Tadmirarion & Textafe ; joiais^ 
il fait naître ces fentimens purs* ^ ces doucer 
rêveries 9 ces tranfports délicats qui ne fe pen-^ 
Yent exprhner 9 mais qiît fe fonr (êntîr â lliom^ 
me beureux qui fait les go4ter» La nature n'eftl 
^ pas ici dans toute fa pompe , mais dans un né« 
^igé fédtiiiant : £à parure eft un bouquet , un- 
raiiTéau pdr arrolè fon fein. Ici- elle infpire llr 
douce gaieté à fér amis. Mes yeux ne peuvent 
fuffire à tant de beautés' ; mes pas m'entraînent 
dans profondeur de ce bois. J'ài traverfé- 
les vaftês prairies : quelle douce retraite m'a 
préparé la nature / Ce tapis de mouITe rn'in^ 
vite au repos. . • 

C'eft dans les bois folitaires 8t tranquilles* 
que tes Grands Hommes ont puifé ce goût dtf 
grand & du beai^ , ces penfé^ fubliihes qu> 
nous étonnent ,- c'ell fous cet ombrage qu'iU 
ont découvert les vérités utiles qui lious éclair 

refit i ^^ft 4!^^ '^^^ 
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/MEDITATIONS r» 
jonri : la nature me donna le goûr de l'étude , 
fc viendrai le nourrir dans cette folitude ; aflTa 
fur ce gazon , je me livrerai à la douce médi- 
tation 9 & la vérité defcendra dans mon a me 
Quelle odeur fuave 8c délicieufe l Je reipire 
le doux parfum des fleurs r l'encens de la naw 
ture me pénètre : le chevre.feuitte 8c le jafmin 
agréablement enlacési couronnent cette murailiia 
folitaire , & fe jouant avec les zéphirs , verfenc 
de leurs calices mille flots odorans. Quelle in«^ 
vitaiion plus agréable 8c plus farte , de s'arra* 
cher de la mort volontaire où nous plonge la 
moUeflTe l Ce fut pour Phomme vigilant que 
rSternel prépara ces délices. L'homme oifîf 8c 
ftnfiiel voit à (on levier te (bleit au milieu de 
courfe : les tendres fleurs penchent leur tête • 
defféchée : te (peftacle raviflânt d'un beau ma*; 
tin a difparu : l'air a perdu fa douce fraîcheur^ 
tt s'eft changé en un fluide brdlant* - * 

' Quels tranfports , quelle volupté dut éprou* 
ver premier det tnortels $ torique le matin ; 
du premier Jour de TUnivers , pénétré des pre. i 
miers rayons du ibleit 9 embaumé par la couche \ 
de fleurs où il avoit répofé , il jetta un regard \ 
étonné fur fon aimable compagne » 8c voulut | 
réveiller de fon profond fommeîi T » Eveille- 1 
D toi 9 s'^écria.t-il 9 le jour brille fur nos tÊtes^r | 
3) une douce fraîcheur nous appetle ésim les ^ 
Il prairies : les tendres fleurs ouvrent leur calice 
» 8c exhalent dane lee airs mitîe odeurs déKcieti- 
» fes. Je ne «fais û la voluptueufe ivreflTe qui. 

I> remplit mon amè t'embellit tont ce gué 
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m 

» voient mes yeux i les plantes ambrées 9 prelr 

D lees fous m pas , portent à mon odorat des 
. If flots de parfums : la nature pénètre tous mes 
tens : je fuis tranfporté«..(i Q.u'un Génie bien^ 
falfant aille murmurer ces douces paroles à tous • 
ceux qui » plongés dans le fommuil > fe refufent 
à ces pures jouiflançes» 

-, Ici Ic.plaifir coaferve toyjours toute fa for,^ 
ce ; ici l'intempérance «(l ii^iacent^ » oi| plutôt 
j'am^is Texçès n'accable nof orgapes ^ le corps^ 
M fait que fe prêter à la fenfation : l'ame feui^ 
jouit « fe remplit d'une volupté quln'épuifi^ ja«v 
mais fes forces. , 
Quel feu de coloris ! quelle touclie / quelle 
variété dç c^ouleurs ! quelle richefle / Les une^l 
fieres 8c animées 1 les autres, tendres &. dou. 
ces, je crois voir le .rubis ave^fon bleu, d'az^ur 
par.tottt des nuances délicates &. fenilbles. : la 
nature , Tart 8c le gout /^blenc concourir 
pour faire t de ces déferts. un palais de délices* 
Quel pinceau délicat a fu corapQfer cette va,^ 
riété de teintes ! qi^e- maia iiabilç a fu ména^ 
ger ces couleurs ! elles femblent jettée/s au 
kaiârd & confondues : ici elles.foot.placées avec 
tout le foin de Tart, Par-tout brille le choix Se 
la profuûon la fleur $ la verdiire & les om^ 
bres I habilement mélangées , adoucies , offrent 
im contrafte parfait &, un accord pleia de char- 
mes. Que le tifTu fur lequel la nature déploie, 
iaii tréforSf eft fin^ déliçat! . 

Quelle leçon de confiance nous donne ce fpec^ 
tade i Si la JProvidsinçf cpnfejfve Q^ê^^iw fubal^ 
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• « 

'tcroét avec un foin continnci , fi elle diigne 
revêtir ces créatures iofenCbles d'un parure fi 
brillante 9 confiera.t.eUe i des mains négligente! 
le foin de fes enfans chéris ? 

Que ma fituation eft lieureufe & ftduifante ! 
La mélancolie peut-elle émouITer le fentîment 
du plaiiîr 9 lorfque je fuis étendu fur un tapia 
de verdure 1 Ces couleurs vives f ces odeurs 
déiiciieufes pénètrent mes fens > 8c portent dana 
mon ame une douceur qui pafle dans mes 
penfées» 

Combien de fols un beau foir de printems 4 
diffipé mes idées triftes & mélancoliques f 8c 
dornit de nouvelles forces è mon efprit abattu ! 

Je ne m'étonne point de voir ks Rois deil 
cendre de leurs trônes , fe dérober au fafte 8c i 
la pompie àti Cours $ pour venir s'égarer dana 
nn jardin; de voiries Grands abandonner leurs 
équipages ennuyeux & mornes » & leurs ap« 
part^menr dorés , pour relpirer la fraîcheur d'una 
riante campagne. Mais fi le feul afpe£t de la 
nature eft fi noble 8c fi touchant 9 quel plaifir 
iQfpirera la préfence de fon Auteur ! O quellea 
délices « inconnues aux mortels , inonderont 
nos ames 1 quand nous ferons couverts de<. 
rayons de fa gloire / . . 

DivBrfiti des Fleurs : Perfeâion St fmpUcité deâ^ 

ouvrages du Créateur^ i 

I 

Quelle profufion de fleurs / quelle furprenante Jl 
variété / Je vois par* tout la nouyeauté piquante . | 
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}oiote à la per&âiod & à la fiinplkiti*.Qv$l* ^ 
ques-unes élèvent leur tête avec majedé 9 doml» 
nent Aii tout le partçrire » jcomme le Souv^raio 
dans u» Etat. L'autre , plus modefte & iaa# 
ambitioa , n'ofe pas même élever fa tige » 8c laifle 
& téte repofer fiir le gaaoa. lies Uises font élf^^ 
l^amment découpées i Us autrçs garnies d^ ^^^^ 
ges 9 & chanîarrécji de mille couleurs. Celles^ 
U > iimples dans l^ur. Parure » pot la candc^ur 
d'une Vierge 9 & Cont pures comme la vertu». 
Celles-ci 9 décorées de la pourpre des . Rois ^ 
font l'Qrgueil du jardin. & du ^laître^ Mais j^imaïf 
le noir, jamais cette prifte S^.fgmbre couleur nç 
fut iidmiCe dans parur^ 4o print0fnF : les.ha- 
bits de rafHiâion & du deuil ne f;érpient pap à 
la Aa|:ure ,,lpr(qve tfuç air riant elle puvre 
fourçes du plaiHr, pour le diftribuer dans tpi^f 
Ijes être». Maintfpapi ^lle yçut plii5 înfpir^r 
que des idées agréables ; PilluCon du f<?ntimen| 
a gagné mon ame» Quçl laviiTem.çnt l Des miU 
lione de fleurs brillantes difputent devant moi lf( 
prix de l^^beau^ér Je jouis 4e lem CQulçiijrs ^ x 
de leurs parfmn$ 9 de leurs charmes : toutes atti*; 
rent mon ^loge , $ç rçftç indécis. 

Que tef ouvra ge$ font fublimesy Maître de 
la nature ! Ta-fagefle forma la douce volupté 
pour la récompenfe du Sage. Que n'eft.il permis 
^ mon imagina.tion-enflammée d'embralTer l'im^ 
menfité de tes defiî^ln^ 8c de fi^ntir toute la 
juileffe de Texécution ! Homme miférableSi bor- 
a.é 1 qu^ de tfavai) % qnfi de foins 9 que 4e pettief 
pqqr achever un puvrage^ui toujours rçfte im« 
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MEDITATIONS 
parfait / Efforts du génie , vous reftes toiqourt 

au.defTous de la nature j mais TArchitcae fû-: 
préiife bâtit d'un ftul mot. perfbafon & 1er 
gfaces naïves font à fes ordres. Il étonne , 
il ravit, il f%duit. L'erreur fût fans ceife les 
traces de Thomme ; elle mêle ibn poifon aux 
découvertes de la fciencf • 

La vérité déplaît aux humains , quand elle fe 
montre nue â leurs foiUes yeux ; pour que leurs* 
regards n'en Toïent pas bleffés , ils la couvrent 
du manteau de la fable & du voile de rallégdrte^ 
L'inconftsmee & la légèreté dégradent tous les 
jours les chef.d'œuvres de Tart. L« dégoût fuit 
de prés l'admiration' ; mais des millions de fie* 
des fe font écoulés , & le dégoût & Teanuî 
n^ont pofnt enfcore t!tt9s^i le^ «œuvres du Tout- 
piiifTant. Depuis Tinftant où le néant enfanta' 
l^tre ne cefllr dé li^s admirer ; la iurpriflr 
.& l'admiration prennent de nouvelles forces de' 
. l'attention même qu'on apporte à las contenu • 
plér : 8c l'enfemble Se les parties , tout eft 
ifatfyvéil'le»^ « i:^ • . - 

• De quelles teintes , de quel crayon fe fervltf 
lé Peintre' ééléfte'àdur HèShék r^pfou^k^cybrer fà 
iobe de la nature LiMnitti 'dti Tout.puiflant 

ner l'eflbr a une îrifiiiiré-de caufes. L^huriaidîté 
dé' ta terre & 'lé fluide fubtil- qui l'enviroiinÀ 
partent de la même fxyvttée : fcuîs îls ' opèrent 
tpus ces miracles ; ils pénetiNiat Subtilement 
dâns les fibWde^ la «Mbflê qùi cbuvi^'li^ 
8c moatenr p!ar * degréi jufqu'ad ibmUttt dti Ce* 
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drei les plus élevés : attirés par les jracines i 
tlircuiaat dans des* canaux invifibles « & s'io^ 
corporant avec la fubftaace des moindres ceje* 
tons f ils font pouflfer le bourgeon f le font 
épanouir : les feuilles naiflîeat & couvrent les 
arbres : les fleurs fuccedent aux feuilles > & lea. 
fruits aux ileuts : les forêts fe rembruniflfent ^ 
& nous préparent Tombrage frais qui doit exci* 
ter les plus douces rêveries. Une caufe fimple 8c 
uniforme fiût naître tous les efiets qui nous char- 
gent dans le priatems de Tannée , & nous 
frayent dans fon hiver. Ceft cette caufe uniquec 
qui fait circuler le fang dans les veines de la* - 
mûre ^ 8c qui s'atténue, en petites feuilles d'or 
pour dorer le coin fwtifiant ; c'eft elle qui 
fouffle dans^ nos jardins une vapeur fiiave « 8c* 
qui charge le Jeune Zéphir d'embaumer la na-. 
ture ; 8c cç font fes larmes précieufes .qui, vont; 
former là, gomme odoriférante dans le . disia de 
4'Arabief . ^ 
. Quelle variété dans les individus de. U même, 
efpece ! Dans un bofquet de tulipes ou d^ns un 
gronpe d'ceillet , à peine un qu deux- fant.colO'* 
rés 8c iitués.dela même {naqierc* On vçit qu'ils*^ 
appartiennent même famUle f maif chacua 
a fa parure 8c fon attitude particulière* Permet^^ 
sons donc à quelques-uns de nos j&eres 4e s'.ècar« 
ter dans quelques points indifFérens $ fi nous 
£bmmee réunis fur les . objets importans i que 
cet légères différences d'opinion ne nous empê- 
cheni. point d'être amis ^ jae fouffroqs ..c^i^re 
siotts d'autre, rivalité qui^ çejile de/uiyre de plut 

prës 
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MEDITATIONS 
'ffh§ notre divin Maicie 9 de mener la vie la 
plus pure la plua ionocence f 8c de montrer - 
le plus de sele & d'ax4eitf à Jiqus obliger m\Mm 
tiieUement. 

SiêcceJJion régulurê des Fleurs : effets agréablee - 
qui réfiiltent de cette économUm 
• . . ♦ » 
Quoi de plus digne encore de notre admira^» 
tien « que . INiriIre régulier dans kqilel èhiqu^t 
tipece de fleurs fucccde à Tautre! Tandis qu'una^ 
fiittle d^Q^ecet «noua prodiguent Jeara appas ^ 
une fpule d'autres germent dans le fein deJa 
Wt^re f 8c nous préparent de nouveaux plaiârs i 
le lys s'avance le premier à travers les glaçons^ 
Ans crailidre lès frimata t il vient t décoré du 
Iflc robe de Tinnocence 9 offrir à Ton mairre 1^ 
premier, tribue de Aumée ; prêt dia lui la^ fleur 
de Tafran s'effraye du bruit des vents impétueul 
de dee rugiASsmenade la tempête ; elle cache far 
tête timide; elle n'ofe trpp allonger (k tige# 
quiM*espo&roit à leurs fureure* * Dfiios> cAtt 
brillante ambaflfade de l'année 9 . la violette fà 
montra des premierea { .ocnéa de^ès iimplta 
grâces 9 8c digne d'embellir les jardins des KoiSf 
Mit (le. eèntente de border nos baies , '8c do 
goitre . au pied des buifTons ; elle didribuc 11.. 
Jnreintftt 8c fana fafte la douceur de fes parfumât 
•bornant toute fa gloire a nous donner 4u plaî^. 

f 'fiuw o)Mrche|^ notre admiration 3 et|ij^}âmt 
axprefïïf de ces vertus modeftes , qui dans le C. 

lance Scrobfcuritéi verfenlknrs doocMi^inâjtett- 
Part, II. C 
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ces fur le malheureuK » fans attendre* qfue'" 
^^importunité lent arracha des bieilfaîts.' La* 
malheuieufe polyamhe.y. qui faiibit rornemeac - 
de nos plates-bandes t a difparu # trahfpiaiuée: 
fur nos fenêtres , elle feryoit de barrière atlS 
xayonk du foleil 9 tu nous. CaiCbit goftter 114. onu 
I>rage frais & parfumé ^ je Tai vu fe faner 9 elle 
a penché fa tète languiiTante 9 & la mort Ta 
daiTéchée. Tu es venue nous confoler de fa pe^« 
ti f toi fleur agréable ài brtUanté 9 qiri ûtn^ 
|uruntas ton nom de TOurs. féroce : marquée de' 
mille couleurs 9 uo ceîl da oriftal'te' C0rffoisda«t^ 
ta draperie eft du plus beau fatin : tu exhalea 
dane 1er atra un parfum délicieux : eant de titre» 
t^.ont rendue la favorite de ton maître ; niaia^ 
•due ies'foins m péuveor ta. préArwr de la 4ot . 
commune ; ta douce odeur Se ta beauté aé ' 
peuvent' te dérober aux cdops du fort/ " • 
. Je vois éclore la majeftueujfe tulipe ; ella 
•ous fait éublier pour un tems teiutas nus pe»« 
les \ fa douce fantaide la. colore à fon gré de 
anîUa couleurs v fa pâffiott éft de flaire ^ taoa 
les yeux. L'aneanone la fuir , fa robe eft éten* 
doef ik ciine'eftcdaroanée d'un dtAitie«fui)ierba.s 
fon manteau flotte négligemment : fa toufFç 
agréable offre un trône ahx amours* de Ftore'fic 
de Zéphire, Le même mois produit encore la 
reaoncale -: fiere -Se grâciêufe 9 elle- étale la riL 
chefle de fon feuillage. Pour nous plaîre , «lie 

n^a befoin que de rélégauc* de far îoxm^è Scxfe 

.1 * L'02«IUe d'Ours* 5 / ' i^^î. ! 1 

• « A 1 • «A .« I 

I 

1 
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MEPIT ATIO.NS tf 
Ja.briUb^ite varié lé, ile fe$, teiates. U me (èmble 

U,i2atiire^.re.<pe|f«âicQai^. dans fes opéra, 
tionf : à w.fMfe.qu*elle ^'ap)»r.ête- à fiatr «ran* 
jd^e fas. id$rai^jr« 1 ouvrages ibiit toujours plus 
.^arqués * au cfHti du grand Maître* Pour cou. 
^oapqr fes bi^afaits , .alU fait naître l'œillet » 
qui captive tous les, yeux par fes grâces t 8c 
jf;l|ar/fie, nçtre 43ciorat. de fer parfums. Cetu 
Jâeuri^fremble feiiler.ttiiit^ lesquaUtés des fleuss 
-gui^ ont apalf4 avam c;ile » 8c nous les fait oublier* 
La ^giro^e , comme une âmfe fideUe t nous ac* 
•compagne coaiUmmeat au milieu des vici(&tu« 
«des de la faifon. Im autres fleurs ne vlveilC 
^u'un matin « elles ne ^fe montrent à nous que 
4>puraous IjufleSfdes regrets s mais .celle. ci.Xa 
ijjerpéme 9 pour ainli dire 9 dansjnos jardins, , 
fgyou^ la -fidélisé à-, la :,compUi|£aoc^. ^ • ; 
; LaiiTi^-moi jcepi^ndre haleinei divine nature; 

épuifes mas fena:' bilfle;.moi«cofiU9ipler i loi. 
^r le bouquet charmant qni couvre ton fcin ; il 
ne ie flétrit jamais : ton fouffle put le J^eproduit 
^osroeilp : chaque jouir te pare nouveaux at* 
.traits* Etre KaviaiHief'& s&yftétrieiix f . pourquoi 

r Qui eneoucage VafphodeLe à fe Jiajbadeir att 
AÎUeu de Février, & à confier fon panacha 
^oré ?au9t eftrea sffveces 8t :par£des de Tbiver » 
squi -ewîte, ks différentes efpeces d'arbres . i 
^pottOer des tAêin» avant que la douce haleine du 
«printamps.ait pénétré.leur écorce délicate ? Qui 
dipprend au girofle, à talensir fon pas {ufqu'à 0û 
.4pi'uafoieili>i^laaS4it^fait/wiie^^^ d^A$ £ui&9 

C» 
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-icf fftfio parfoms « û ce n'eft cette PtbViitfsHM 

^afaiilible i qui du haut de (oa trône règle d^im 
• lotir de main la deftinée de toàs kt êtres I 

$uîves-itioi ^ans ce parterre ; Q<^tifidértz chf- 
que pknte : jettee iiii inftam lee yeux (îir:cetMf 7 
-tttlipe» Le papillon r malgré Ton incooftance*^ 
ae peut la quitter } fiinf . ceflè rl reviem hri pf0« 
digucr* de nouveaux baifers. Voyez le jafmia 
élever, fa tite ^ il ia courbe Si fe replie fur it€ 
.colomnes qui ioutiennent le houx ^ il^ étend fea 
•lameaux flexibles, t & forifia un* riaot. berCeal^» 
^çh le Laboureur paifible puUIè pendant les cha** 
;teurs du tour (e repoAr fous h verdure. Jci lia 
Sfioblé pivoine montre fa tête orgueilleufe : Uk 
Ja trifte hyaciatlle' penche la fienne» Le lys -maM 
.je^ueux voudrait-il changer la blancheur de (a 
robe pour -leâ firanges- & la magnificence 
rœillet 1 Les colomnes qui s'élèvent du milieu 
de Ton calice « & qui ibiit couronnées par . um 
chapiteau d'or , ajoutent à Véclat de (es pan*. \ 
neaux d'albâtte*^; 

Trop fouvent nos efprits inqtiiets murmurent 
'contre- leepattiige des bienfaits de la -Diviaité* 
Nous citons le Maître du inonde au tribunal de 
^kiotte vaàîté f nouis -^ofons acoufaf fil ^ftice do 
partialité « & nous imaginons que notre lot 
jpùuvok itrt plus niche & notre condition plua 
heureufe. Nous regardons avec des yeux jaloux 
'les' rangs & ka honoeura comme des bkns qi^ji 
nous font enlevés , & qui nous étoient di>s« 
mais coii&déroos^vêo atteatioii > la conduite ^ 
^ nature envers les plantes même lei plui 
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MÉDITATIONS If 

pies 9 8c nous reconnoitrons notre folle* Le 
moiadre.fiiMre 4aflS leur codAiturkm pourrolt^il 
être altéré , & le mçindre trait dans leur deffeia 
ùo kur couleur changé « fans qu'ils perdiflent 
quelque agrément ? Pourroit-on enlever de U 

. «hatae générale la maiAdre fieur » fane déranfger 
la proportion qui règne ^ans cette clalTe de 
créatures! Et fi celui qui voit tout 9 «cooféitc 
une harmonie 11 exa£te parmi ces agréables ba« 
gà telles 9 n'arraôgéri«>t-U pâs avec plus àé côm* 
biaaifon & de foin une fuccefiion noble & conf- 
tante parmi ces créatures nifonnables } Gelai 
qui a choid la faifon la plus propre pour faire 
crottse la primevère 9 ^ & Timbiber de Tofée 9 

«pourroit»il négliger fes enfans , ou fe tromper 
fiif leurs vrais intérêts Celui qui a cembiné 
lé (yàèmt de la végétation fî parfaitement.^ 

•que^le-moiodre vutde pourroit le détruire 9 pei« 
inettra«t.il au hafard de préiider aux deftins de 

*Son peuple chéri f i 
Apprends , mortel aveugle 9 que la fageffe 

«•de Dieu eft idfaillîble V fois Certain que^dalii 
la foule des êtres qui vivent fous fes yeux 9 tu 

«*^s le premier que dtAinguent éês regards.^ Je- ce 
jure au nom du Tout.puifTanr , que tu es à fes 
yeus'd'une 'bien plus grand prix que toutes léi 

•herbes qui couvrent les campagnes. Si fa volon« 

«Cé faTtée t'afflige .d'une mabdie 1 Vimagiae 
point qu'une fanté durable fût peur toi le pliit ' 

^gra^id datons les biens* S'il lui plaît de. Veo^i 
lever tes enfans 9 ne conclus point que ton bon« 

"lim Ift détruit I garer gue les«e^éàmces ^e tlf 
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foodtoii ftr* une fiiimile mmhtwft It ÛM -Itai» 
: oouUv Celui q^i légja l'univers iWt.mieuiirqae 
. wai^inkm^ quj: M ODOvlent t f tout lei tJbwgir^ 

• iDIjeflS qu'U fait dans . ton état font pcfés » ibat 
ordonnai par. (a fctthcff iafaiUible.M. Praftera«- 

^toi donc d^s une humble téfignarion | & fois 
cperiîiadé qu^toiit cm «que Vftilt lIEcre iiifrêma 
t#ft ioa bifOt • , . : 
. ' . * . î- 

^fleurs créées pour V homme feul : les animaux^ 
fom infenfibUt' à leuis^ beautés 6r à Uurt.garm. 
: fums^ 

» » ■ 

^ ;C'^il fur- tout pbur^rhomme que Dieu créa* 
> Its fl^rs.'; feul a reçu le privilège de jaiiir 
; de ces êtres charmans. Voyez la.bxiliante cou« 
^ sonne de l!impénale confîdéces .la tendre tubl« 
^leufe \ contemplez la pompe^ & l'éclat de ca> 
artcrre t où. la vattéié des couleuri & celle' de» 

parfums fe difpuient le plaifli de nous fédui^ 
det nous xavir*. Confidéres enfuite tous cer 
.animaux qui fe nourilTent dans .£bn iÀin / voyez: 
» s'ils font £Biifibles â-taiit de beautés*. Le cheval' 

agile ne s'arrête jamais pour contempler les ap« 
.pas d'une helle fleur :. le bwif pcfaat ne fe dé« 

• tourne point pour refpirer fa douce odeur. Ils. 
,€nt des fefts pour diftinguer les pasiies«groffieree. 
^des objets i' mais ils n'ont pas le goût qui dill,. 
cerne Ifiirs.qualixés délicates* & agréables» 

La première fin de cette riche décoration^t. 
^difent Us pjûlofop^es ^ eft: d'envelopper, & . der 
xQn&xv.ei: rembryoA«.Maia. À* û amure 4^ v«h^ 



î Digitized'by Gooàt 



MEDITATIONS U 
' toit que càofemr U igcrme^de la ^eprddttftioa t 
^ pourquoi ce tiflu brillant ? pourquoi tant d*art 
< Si de p^raie V Si cette mtfre ufaifêrfelte n'tvdit 
d'autre but que de conièrver les germes « UM 
' étoffe ckaiide 8c groffitte aufoit bieo mieux rem-i ' 
:pU fes defleins* 

' ' Il eft dimû évident qge tet fleurs ne fureAt 

* enrichies dU ces grâces féduifantes que pour les 
' plaifir^ de f lîoiniiie. AulB nous payetn-elles ti^ 
•guliérement le tribut que la nature leur impoia ' 
\fwt'UomrMw parèiflent fotliclter nos re« 

* gards f les plus belles naifllent auprès de nos de« 
' jneores , eUes 'croiflSnit fous notte maii» » «Ue» 

m 

• s'embelliffent fous nos yeux. Pour mieux gà« 

• gnet' notre affeâièn t ^ll^s ont foin de cacher 
? dans le fein de la terre toutes leurs difformités 

. ' ailes ne déptoyent i la vue -que lee formes tes. 
plus agréables & les plus féduifantes f elles ré«^ 
^ferrent leurrphis douces odeurs peur embaumer 
{nos promenades du matin 8c du foîr ^ parce jina 
F&omme choiilt ordioairemeot ces heures trait- 
.quilles pour s'égayer an milieu d'elles, C'eft à 
.cas heures qu'ailes font plus, prodigues de leurs 
, parfums , & qu'elles exhalent des corpufculet 
Tptus fins & plus délicats. 
. Homme, délices du Créateur r favori de fel 
•.Kroviikacef frtu cf difiiUgué par fa bonté> 
«diftingue-toi auffi par ta reconnoiflânce. Tandis- 
s dans un éloquent (ilence toutes les créatu* 
f'res publient fé grandeur , prêtc.Ieur ta ^ôîx* t ^ 
•fois U.Grasid-Prètra de la nature » & mêle tes 
ill^aui«& à kuj(f . ligpaages mu«ts# Ador». ii| 
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^j» ^ D^H EîR-VîB ¥•! 

bÎ€iifaii:«u):Xpprêxne ,. qui verfj» lie bohbcuir iiir 

I tous les ètres^rll te doua d-*iiiici ame imcmiiteUd^ 

. 3c raifoxuubie ^ c'^ft à récbt d(B ce flambeau 
• 

ftcré que tu parcourus TUnivecs pour en pren- 
dre poiTçÛioa. C'eft à ^ raifon que tu. dois tes 
jouilTances privilégiées ; c'eft r^Ue qui te .fait 
goûter ce%q^:U y. a d,e plus délicat dans la joui(L 
^faqce Ôe;)a vpluptié : par^^Ueittt-flécttttwre* mille 
.beautés 4i|iu la nature ,.qui devieoAent pour toi 
la iburce de mUle délices. Ceft ce jiriiicîpe. 
J>le qui te .gouverue & te conduit qui te ireqd 
capable d*admtrer & de coatempler les ouvragf s 
.^e ton Maître c'eft ce principe immortel qui 
. perpétuera ton boBbeur» Lorfque la* nature 4iusa 
perdu le charme qui. nous ..féduit , lorique :1e 
.flambeau du^fquf CM&n^laîflêrarUnivers'.daiit 
Jes ténèbres.! ieul tu Survivras i TUnivers ; tu 
^jouiras de -la vuedétonOieu t tu feras péoénré 
des rayons de fa gloire. Homme y que tu es 
, grand ! Connois^^u tes jboits •& Pintmeufité 
.de tes efpérances l^: T 
.* La terre fut donnée;. à Thoinine ppu^iu ^« 
;ineure« Cette voûte d'azur , ^femée.d'aftres^ brlL 
;bn$.9 fut coftiteuile: ides maint i'fiteniel:, 
pour s'élever comme un dais ûiperbe au-deflqs 
f^e la tête idu Roi de la nature : la tendre ver* 
fdurCy émalilée de fleurs, ne germe. que pour 
îétre foulée è ifes pieds rie foleilne fut fuipea^ 
jdtt dans les aÎKS que pour éclairer fes pas &r (èe 
•jourf. Xorrque le nuit tranquille s'apprête A 
;^CPmmeocer (on cours ^ la iune avec fa lumière 

^ittLe «Uat ..olmuxlcf peaftii-^c %Vhmm»^ 
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MÊDITAT^ONS || 
tl!e Jette une lueur fombre fur les objetr de 

"'fts paflîons , pour adoucir rémotion de les de* 
firs, & le plonger rfanr un fommeil paifible • 
les vapeurs légères qui voltigent fur fa tête t 

' n^enrént dans le firmam'ent qiie poifr en varier 

• les fcenes touchantes , & tempérer les cbaleurt 
Brûlantes de Féré. La douce fraîcheur , renfér« 
méé dans des bulles errantes , fe condenfe , 8c 

• portée fur Vaile des vent* , h\irtieaé Se rafrat 
chittbure la nature. Les va (les champs font lef 
g^cnterft iAé|jujfabiles de Thomme V'^Océan ëft 
ion réfervoir : les animaux n'ont reçu leurs for-»' 
ces que pour le fervir , leurs fourrures brinaii. 
tes que pour rhabiller > leur chair délicate que 
pour le nourrir. Chaque élément eft un magafîa 

"fécond y formé pour Tes befoins ou pour fei 
-plaifirr*; chaque faifon apporte fur fii tablé let 

produflions les plus délicieufes : toute la aatu« 

fe eft à fes ordres^ 

•Que peus-tu répondre, homme ingrat 1 Com* 
' ment iuftifieras-tu tes crimes ! L'Etre fouveram 

t'environne de fes bienfaits; il brigue ton amour 
*par une libéralité ^ians bornes,^ Scies aftres 
wdans- leurs eours te retrouvent (ans cefle aux 
. pieds des autels du vice; toujours les cris de 

la débautlie viennent frapper la voûte des 

Cieux , & jamais «lie o^eatend le voix de ta m 
icoflaolflance. 
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Quclk .vivote peiature dts heureux eâf^ts 4c 
rinduftrie*! Sans ta culture ^ ce jardin fi riant 
^Q'eAi^ été .qu'un affreux défert » .couvert de roç* 
^'Ces 8c dr'éjiMies : inacceffiblè k L'homme 9* il eût 
été le rep^ÎM i^uvage des U^pc^s & 4es rçpt,îi^s 
.immondes : la bêche &. la ferpe , conduires .piir 
fia main 4e l.'indultiie ^ eu om £aic:un. uauv^ 
£dea. « . . 

Ce que la culture eft à U terre f réducation 
l^eft à Famé»: L'efprit qui n'a pas été cultivé do 
^boaa^ hùute » qui u'a pas reçu le germe de Ja 
^jverni.f. reflf^miilerÂ la4iigae ^ -parc;fiiBUX* Livré 
^aux penchans d'uue volgmé.dépfavée f. il (ptnÀt 
jouet étenel de l'erreur *8i des |>affiQnf La co|e^ 
jre , comme un buiflbn épineux f hcrilTe Ton cù 
laâçre , 8c rend fon humeur agreAe 8c ch^rine: 
l'avarice apprend à fes ipai/is l'art de ravir r 8c«i 
^Ibn cœur l'art d'opprimer,: h^rengeaqcevlrrrai* 
.plit d'ua poilbu deftffuûciur ^ & lui fait-mé dises 
:1a ruine de fes-voifinst? «une luxure itktnémûm^ 
rprime à toutes Tes penfées le >caraâere impur du 
.vice t fon imagination corrompue ne fe prome« 
tPfi que fuj.des objets lafcifs & criminels. Telles 
font les produâions de la nature fiiuvage ,§€ 
d'une ame abandonnée au dérèglement de fes 
penchans* 

Mais la jeune ame qui s'eft ouverte de bonne 

h^ure à toutes les impreffiions de la vertu 1 gue 
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la main du Sage a guidée vers le bien 9 reflênu 
ble à un jardin quiJùit .les dAices de fon itiat« 
tre : les idées tranquilles & riantes y germent 
en foules -terpaffioné liévorantef ' qui * raroiéht 
pu les étouffer ont. été arrachées : ia-cbarité ré»i 
pand fur elle let d<niccurs » 81 L'eijpérafioe le^ 
rayons du plaiiîr ; toutes les vertus perfoonellei > 
& fociake orncst ce }wàt Mur; tdiie ftt fenti«ii 
mens reipireatla. caadeu»Sccla générafité y 8p 
Moinme templit la ciirr|ere*iteâlii%Se«ree»ffOit 
Slslwq .iiooneuré. * i m ^. ' 

. O vout t daàs k» mains de qi» ks pére'dé.'fa*' 
mille remit tout iba efpoir^ ven^z dans ce jar^i 
din 4 vqfaes le Eleorifté attentif t iîiivez.le dmr 
lu opérations » imiter ia tendre inquiétude. Le.; 
iii9tin.U.'ififoetft8; :clim<atmrâflynii: lei fohr Ur 
Ifa 'viâte encore» :Si le.Cie^ «vare refirfe 'au9 
flemts .jfea.pliiîe» féàMsdes 9 il les mrroft 1Vli.mé4 
me dWe oiuLe pure cpii leur rend la fraîcheur 
it ka met i eomert des infiiltas de la ^empite^ 
il les préferve delà dent meurtrière. des infeftesi 
Voyez la >ote'-&;refpoir MUer fm foô nifpgeâ 
la vaedti tendre^njeton^} il foitïd'Ajn ceil attèn. 
tiF toéà ira progrès v &- ne ftt irepaie'îamais^û 
fu'àce que-ia-fleur brillante vienne dana coûta 
la pompe récompenlâr ïes^ ttéménul^ ' ft.;t i 
Induftrie , c'eft à toi qu'on doit les autela 
qu'on élevé à ranriijfièm Ta^ain verfe le boa- 
heur l'abondance fur l'Univers : l'ambition le 
lavage &p .laidéfigurab^u^le4lrcnAs:£iQoad ^411a 
ifiiamplit d'affreux déferra Siide.' ruines;' -s i& 

Ji \ \'' uU, k ^l: ,t\ ei:ri >i.i*li 
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L$ TourMfoL 
Pârcourei toMks point de vue ; par-tout un» * 

perfpeâive agréable attache votxe œil enchanté* * 
Voyes le tôurnefoi «.^élever comnie une tour ^ 8c 
dominer fur Técendue du parterre i fa courona# 
d'or attire les nregardt: clk . eft d'une «ouleur qui 
captive fur-tout les yeux des miférables* 
; Maie quelle paffion fympatlli^e tourne fiint 
ceflTe cette fleur vers l'aftre du jour \ £lle parole 
le fuiVre dans fou <iouri ^ & 1« ^oit lpr£qpie les 
pâles ombres épail&flent le fombre rideau de la. 
Attk f cette amante du foleil penche fa tète laiw 
guiflântjei , ferme fon tendre bouton t & gémit, 
foule la * nuit dans l'atMtt»; de.ibn ristoùr» Dèm> 
qu'il reparoit aux portes du. jour « elle tourne 
Ifess rOsient fet fegardeiaiÉioareits^.&lui^ré* 
iiente fon bouton d'or« Lorfqu'il règne élevé fiu 
le:t^ne brûlant du Midi f elieépanouit fes larJ 
ges .ieailles ^ & fe pénètre des impreflions dii 
fini que lui lance «l'aftire 'qu^^Ua-'iaime^ • ' 
/imitons cette 5fieiur^ comme elle, tournoni 
lâon ceflTe not i^agai de^ sus Dieu Sf. foyoaii ^éhm km 
main d^ la Providence cogime cette ilcui foufl 
l'influent de Tafira du jouiw • ^ , . : 

La Senjiiivem\ ' > 

} iSt toi f tendra ieâfitive 4 pourroîtéiKoubliet 

de te chanter? Ta pudeur eft délicate çammâ 

calie d'une jeune vierge facile à a'alarmex s xvl 

• i 

i 

m k 

l 

^ : 

^ Digitized by Go&gle 



MÉDITATIONS \? 

renfermes tes modelles appas fous un voile de 
▼erditre ; 8c par un privilège (qu'aucune autre 
fleur ne partage avec toi, tu fexnbtes être douée 
de la douce feniibilité des êtres animés. On 
peur la regarder comme un anneau de la chaîne 
qui lie le règne animal an règne végétal...» L'ob« 
fervateur qui fuit fes mouvemens , eft tenté de 
croire qu'elle a reçu quelques degrés de connoid 
lance & de fentiment. Avancez la main pour la 
toucher f alarmée elle reiTerre promptement fes 
fibres / 8c comme une Belle qui craindroit la 
violence j elle fe dérobe à la main qui l'approcha 
dans un défordre précipité ; elle femble craindre 
que la fineflfe de. fon tiSii 'délicat ne foit profa« 
née par la main de Thomme , 8c «lie évite rapi« 
dément fes familiarités indécentes 8c dange^ 
reufes* 

Laiflbns dans les fecretsdu Créateur Ircaufîi 

de ce phénomène merveilleux , 8c fongeons plu* 
tôt à flous appliquer cette leçon» Que rien ne 
nous raflure contre les approches du vice. Evi<* 
tons avec inquiétude jufqu'i l'apparence du malt 
8( ne foyons jamais fans alarme i même dans le 
feio de la vertu. ^ * 

Fuyons , fermons ootre cœur 8c tous nos fehf 
aux ^premières, infinuations de l'iniquité ; reti« 
tons notre ame auill vire que la main fe retire 
de la flamme qui l'atteint y auffi conftammenf 
que la tendre fenfîtive fuit nos approches. 

« 

Part* Ih J3{ 



Digitized by Google 



%î D'HERVE y. 

m 

La délicatejfe dss Fleurs , & la groj/iereté de 
leurs racines : image de la RéjurmUionm 

II n^y a que quelques mois que cet rares pro« 

cluflions du priiirt^ms n'étoknt que des racine^ 
lèches & grofiieres. Sî «ous eulSons ouvert le 
iein de Ij terre , elUs nous euITcnr paru viles Se 
inéprifables t & maintenant elles (ont la gloire 
de la nature & les délices de l'homme* L'aiguil- 
Je & le pinceau travaillent jour & nuit pouiç 
tranfporter fur la toile la richefle & l'éclat de 

• leur parure. 

Quelle image frappante de la Réfurreâlon \ 
'Ainû l'homme couvert de la poufliere du tom« 
I)eau , n'eil qu'un amas informe de corruption 
Se d'argile. Mais bientôt cette pouffiere s*anii* 
me 9 elle s'élève à la voix du Créateur « & re« 
prenant un nouvel Être & une forme immortel, 
le 9 elle va briller près du Trône de l'ErerneL 
Jardin charmant « féjour où mon ame a goûté 
line volupté douce & pure 9 fleurs qui réjouiÛea 
8iesyeux9 qui embaumez mes. fens 9 un fenti* 
ment de trldeflTe vient me faidr au milieu.4( 
yoos; une id^e douloyreufe vieot e mpoiibnner 
les doux fentifnens que vous.m'infpiriez. Je 
mis Air votri^'deftinée 9^ en prévoyant les orages 
qui s'apprêtent â yous détruire. Déjà la foudrç 
filloniié la wsB^ des monts & les bords «les pré«< 
cipices. Ces douces odeurs dont vous parfumes 

' les airs feront bientôt difperfées & perdues; vof 
couleurs brillantes VQnt fe flétrir ^ la tempête 
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. MÉDITATIONS 19 
i Brifera vos Uùdttt tiges ; le printeml eonfter* 

né verra d'un œil laaguiflkot foa Uia déchiré « 
I par les vents furieuii. 

Venez vous regarder dans ce miroir 9 6 vouf 
filles d'Eve « brilles dans tout Tédat de hl 
^ beauté. Voyez vos charmes éclipfés & ternis par 
' cette fimple fleur 9 8c V0tre beauté fragile pafler 
rapidement comme elle. Une fièvre peut porter 
I un feu dévorant dans ces veines délicates ; la 
confomption peut defTecher ces joues gracieufes 
tu fleuries ; des douleurs Inattendues peuvent 
' éteindre la vivacité de vos efprits : 8c quand la 
I BMladie refpeâeroit vos attraits f le Tems ^ la 
j Tems inéxorable amènera les rides ^ fa faux ne reil 
peâera pas phis ks fleurs de votre îeuneflfe » qua 
I telles dont brilloit o'aguere la robe du prin« 
tems» ^ 
Et vous 9 dont les yeux étincelent encore de 
font le feu du plaifir 1 lorfque la douleur 9 au ^ 
lieu de la volupté 9 confumera vos fens , & que 
VOUS rouleres fur vos plaifirs paIRs une pru^ 
nélle mourante 9 comment foutiendrez-vous cette 
perte ! Comment rappellerez. vous un tams déjà 
rapide plus rapidement écoulé dans l'efFervef^ 
cenca de la débauche ? En liiant ces lignea 
qu'une tendre inquiétude pour vos intérêts les 
plus cbers me fait tracer 9 ne frémidês.voua 
pas î Une voix forte & puiflante ne fe fait, ella 
^as entendre ati fond da vos anM ! La ieuneflfa 
colore encore vos vifages ; il eft peut.êtra 
encore tems de vous livrer aux penfiies férieufea 
de votre falut ) que la Religion ne vous efiïait 

Oa 
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foÎQtf elle a des douceurs qui cotkColtnU ' 
l Fleurs , vous périrez. Ce lys paroît le Roi 
de ce parterre. Voyes avec quelle grâce noble 
& touchante il élevé fa tête majeftueufe ! Quel 
air de dignité & de grandeur anoblit fon aC> 
ped ! Hé bien , il ne furvivra que peu de jours 
à fa gloire» Que la grandeur eft vaine & paflk« 
gère ! Un. vent brûlant Ta delFécbé en un mo*- 
ment. 

■ 

• Cette tulipe - éloit ^ il n'y a pas long.tems ^ 
l'orgueil de nos plates-bandes & le fleuron la 
plus, brillant de la couronne du printems ; mais 
elle n'a brillé qu'un inftant. Maintenant inodo^ 
te & -flétrie , elle dépare le parterre : elle eft 
arrachée par le trifte Jardinier 9 qui - cherche à 
dérober à nos regards le fpe£lacle de la défola* 
tion. . 

Rofe 9 que ta figure eft agréable ! Quel bel 
incarnat ! QuikIs fuaves parfums ! Mon odorat 
frappé de tes flèches ambrées , frémit volup. 
tueufemept... Combien de £oisla belle. Chariifa» 
auflî fraîche & aufli vermeille que la rofe, cruel. 
\jt aux yeux de tant d'amans ^ a tendrement fou* 
ri à cette belle fleur ! Combien de- fois en a-t^^ 
elle nuancé la blancheur de fon fein > où lie- 
gent rinnocence & la vertu ! Sur ce t'rôlle da 
F Amour 9 envié de tous les yeux & de tous les 
çœurs , centre rofe a vu flétrir fes charmes ; elle 
a. trouvé fonftombeju dans le fein des> plaifira 

gc de la volupté. . - 

• Qui n'a pas fouhaité que ces tendres habitana 
de 0QS jardins euifent une exiltence plus diira« 
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bit } VoBin inutiles ! Leur deftiaée eft.de 
rir & de briller r^fpsce d'un matin* ToUs 
jaurs le foleU dans fon midi biûlant feroit d« 
BOf payterres un vafte Aéfêît , fi kl dcnica nuit 
ae verlbit dans les calices des fleurs une vapeuc 
fra(éhe& légère qui les néurrit, 8c fi le maria 
ne. veaoic »• tout trempé de rofée » lauimer» 
relever leurs tiges mourantes. 

Fleurs » tendres fleurs f vous périrez ; lorC 
tpu y lemblable i on conctuérant ambitieux s 
qui f le fer Si la flamme à la main j ravage les 
moifibnSy démdiirles villes y dépeuplé les cam« 
fiagoes .) répaad par*tout la mort & la défolai» 
tion^ rhiver, le trifte hiver v entburi des ora« 
ges t porté fur les aquilons impétueux » vien«^ 
drjr ji'sifi^c^r avec fon fceptre de fer • lut un. tM 
de ruines au milieu de la nature languiiTante* 
Alors hi tempête horrible fera réfimner fes a& 
freux ri£Demens ^ les arbres feront dépouillés dm 
*hm licte «verdure ç noue ne jouii^oiis plus de ces 
Wiits verres & délicieufes que forment les fo« 
mèn épai€ês& touffuet t les vafter plaines ferons 
•dépouillées de leur» tréfbrs ondoyans ; la terre 
couverte du fombre voile de la trifteflê « reflêm. 
'blera à une >eune veuve inconfolable ; lefoleil 
-iQiti'inaitfmiaaf -ft Uftn tfkMnpliànt r 8t s'svsnce 
«'àpaedS'géon^péUr ëmbraftr toute la nature du 
tiKi ^ to vt^lupté , jet^eiti à peine mie foible 
i lueur 4 intercepté par les nuées épaifiês 8c noi« 
rires f 8( le Jour iMiM ne fera 4u*uoe nntt obC 
^Cttf««y Me longue nuit : les chantres agréables 
^e nos bois ne feroof flus ifàttndi'eMintntCsii» 

/ 
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cerfs y & le tendre roffignol interroinprà Ht 
l^laiote mélodieufe : écho raiiex ne répétera plut 
les cris joyeux dss Bergers i un vafle & trifte 
fileoce qui « fera imerroiiipii que par les hoiu 
libles (Iffletnens des- vents invedira la nature » 
^ roul^ca ipus les voûces de ces foséts 9 qui 
pendant T^té offiroient à rhomm» des. berceaux fi 
délicieux. • ' . 

/ Et les. fleurs 8t les chênes pérKTent: l'Uni vers 
ineme périra> & les CieusL s'écouleront conum 
^ne cire diflToute par- le feu*. 
^ Di vin |^é46iiaf teur , fi tu. aous ouvres ton feifi$. 
^cet, afîle eft fâr , & nous n'avons rien à craia^i 
«flre du bAulciverfiefoeat de la naiure*. 




V&OMEli.ADE, DU M.IDU 



;V E (crleU 0(1 ominteiiaiit au milieu .dè fa cai^ 
JLi riece fa chaleur pénètre la terre> & bat 
ravec îaxA^ dam mon poule palpitant» Je ^Aia^ 
:Rie repofer à rombre de ce bofquet. Là- le che* 
.inse^feuille & le jafmia fosmeot un beseeau.dé* 
;iîcleux qui conferve^encore Ia*"fraîcheur du ma* 
. titi 8c lesi- gp^ttes préc^u(es de la fendre rofét • 
Ombrages frais & embauméS' 9 feccfiiifea mès 

. komma^s» , Votr^ iAâuencfi.délicieufA pféoetjee 
mes membres langpiflans-;-' mes nerfs; par une 

/chaleur exceffive > repr^eoneot leur vigi^ur t «IC 
1» vie circule avec phts de vivacité dani toutu 

^le& garties. de »Q0 corjps». v . . \ . 
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: Penché fur un lit de mouITe , 8c embaumé 
4fts parfums que j'exprime des fleurs que \z pre£ 
fe 9 )'éleve mes penfées jurqu'à la Divitiicé. Tels 
Auguflîa Si fa pkufe mere 9 au milieu d'une * 
contemplation fur les beautés de la nature ^ 
furent ravis dans une espèce d'ejttafe ^ où leuri 
ames au fein de la plus pure jouiiTance» paru« 
lent oublier pendant quelques inftans qu'elle^ 
éroient liées à des corps terreftres & mortels». 
, Lorique la umpére agite l'Océan y lorfqut 
des gémiflfemens & des cris plaintifs frappent 
l'air & les.flj9ts » & que des vagues éctunautei 
iê jouent des triftes débris d'un naufrage , qu'il 
eft doux & confolant d'être tranquillement affia 
fur le rivage / Lorfqu'un torrent impétueux 
liriian» les digues .qui l'ariêtent» fond daçs.les 
pbines , entraîne dans &n cours ks arbrer» 
kl tf oupeaux , & la cabane du Laboureur %îm 
frayé » qu'il eft agréable de fe trouver au fom« 
.met d'une haute moalagne.f & .de ne jrelTentk 
.que les agitations & l'inquiétude que caufe la 
jvu« éloigoiée des malheurs d'^utiui L Telle eft â 
préfent ma Gtuation. Le foleil eft dans toute iâ 
.iiauteur .: Tais brdlant nous tranfmet ; tout le 
feu de fes rayons : la terre s'entr'ouvre 8c forme 
tdies aby^ies les chemfios footpbfcurcis p^c des 
jniléiî^s d^ pouffiere k voyageur brûlé. hâte foa 
cheval 9 & cherche un. abri : le j^ahomeiif 
ttrie;ppé de :i!iie^ç -Y aJ>andonae. fa faux $c le tra. 
^V^^l :,le^tai|:chej[cj^ roiçbrage,, op haletant» 
ffe tourmente Tou$ un midi brAlaot ; le ro^r 
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Btieuts iM foleil , ^oit fendie Tes Mf failles t 
tout eft opprimé par ce déluge de f«u ^ tandis 
que ie jouis d^uae douce fraîcheur 9 8t de hl 
traaquillité de mes réûexioas au milieu de cm 
bofquet où le foleil peut à peine introduire. UM 
foible clajrté. - . ■. ■ u: 

• Puiffions-nons' »hifi nepofet w tàmU ifoM 
l'aile du Tout-puilTaat ! Et quoique la pefte. te 
la mort fe promènent fur. la teiire & verftnc 
leur poiibn dans toutes les fourcei de la vie t 
nous n'avons rien i craindre» Quoique la pro« 
^ faaation &i Timpiété 9 ûéaus^ mille fois plut 
cruels 9 foufflent une contagion morcelé dsins te 
cœur de ceux qui nous eaviroitaeot ^ fiie Pece^ 
des Efprits 9 fouverain Etre nous ooovre de 
fa main puiflfaate 9 notre ame fera toujoiira pUi- 
ire 9 81 nous feront fideiee jufqu'â I» mort» 

O mon maître éie'rnel , dans ce dernier des 
Jours 9 lorfqne le voik du firmament fera.déohL 
si 9 lorfque ton bras invincible arrêtera le foleil 
^ant fa carrière 81 bri&ra Pédifice de P Uirfvtre , 
lorfque la foule des mort» comparoir^ devant 
ton Trône 9 Se que la déftinée du genre ^um^aiQ 
dépendra d'un m^t de ta bouclia 9 £ tu Uous 
svoues pour tes enfant ^ nous verroAr.fam te«u 
xeur & d*uo œil tranquille les conyutUons de 
:1a nâtttre expirante 9 St'iiotia bènirotit 1» diflb. 
iltttion de l'Univers. ' -'^' -^ ^ . • > 
- Ja vdi# d'ici les ^M\té§^ brVtaiie U$ aréeti^a 
«du foleil 9 ravit aux âeurs les tréfors dé lelir 
VbÀutian «panoni* Ce pétiplè Chimifle 9 à qui la 
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MÉDITATIONS 4> 
ikn» appauvrir lei autrea.9 & i'ai t d'cxtraira un 

baume délicieux des plantes odoriférantes fans 
bleflèr leur fubftaaca f excite met réflezioat ; 
c'eft lui que je veux prendre pour modèle. Laif. 
. v ions le papillon volage agiter fes ailes (uperbeSf 
& fe livrer au plai(ir fanradique de l'incondan- 
ce & du caprice. Laiflons la fonbre aiaigaée 
fe préparer par fpn "travail i une parefle funefte. 
Imitons l'abeille vigilante 9 qui des plantes lef 
plus vénéneuies fait extraire un miel délicieux. 
PuiiTent ces méditations occuper fans celTe mon 
ame ! Recueillons de ces fleurs qui font fous 
mes yeux 9 des penfées utiles à la vertu. Char* 
gé de ce butin précieux « & n'ayant dans me^ 
snains qu'^une feuille d'arbre ou une ii^ple fleur , 
je rentrerai plus riche dnns ma demeure , que û 
je rapportoia les diamansr de l'Inde & les tréfora 
du Potofe. 

Je ne me laflê point de contempler l'enfemble 
de toutes ces beautés que j'ai parcourues en 
dteaU. Du point de vue favorable où je fuie 
placé ,& d'où mon œil les raffemble toutes , 
îini peine à quitrer ces murailles tapiflfées d'ar. 
bres fruitiers , ces vaftes allées bordées de ga20n 
& de mouflfe « & adoucies par un fable léger ; tan« 
tôt couronnées d'une voûte de'' feuillage qui fcrt 
ëe barrière aux impreffions brûlantes du midi ; 
tantôt ouvertes, pour laiffer un libre accès à* la 
douce haleine des vents 9 & augmi^nter les piaU: 
firs des foirées agréables. ' . - 
* Mais CQmme j'oubUaroit bientôt tous ^ces 
objets qui mt râviflcnt , fi le voile d'aaur qui 
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couvre l'Mtr^edu Roysninc de l'Ererael , t^en" 

trouvroit 8c me Jaiflbie pénétrer julqu'à fon 
Xxôae ] 

Cité de Dieu, tout ce que nous admirooi 
dans rUnivers ne fut créé que pouf élever nos' 
idées jufquà toi. Mais il n'ed point de langue 
ni de pincda» qui puiflenc décrire lee merveilles^ 
que tu renfermes I ni d'imagination aiTez vafté 
pour^itibrairef tofus les biens que Diea prépare à 
ceux qui l'aiment & le fervent. Oh / quand pour- 
nii*)e f admis dans les demeures céleftes 9 jouir 
de la préfcnce & des bienfaits de cet Etre 
magnifique ! ^ * ' 




P ROME HA DE DU SOIR 



• ♦ 



, Mig^ is fait vircne's imnif morîal fneidi t ' 
TAe confcloui moon ^ tUrough cvVv dijïant âge 

( Nigkt Thoughts , N^. V.> 

ta nuit fut dans tous les tems l'amie de la vertu : 1»: 
lune eft une lampe allumée par le Créateur potir! 
éclairer les veillep da Sage. ^ 

( XUe. Nuit 4>'YouNO. X 

LA chaleur du jour étoît diflîpie : mon amc 
délivrée du cumule des afl^ires*^ fe livroit à 
Aës idées palfibf es ; une fairée agréable 8c fraîche 
m'invitoit àia promenadeé Jefortis des'murs'ôft 
î'étois renfermé , & je quittai la ville pour aller 
*àa$ les champs refpirer ua air plu* pur , & în-^ 

• - . . , * • « 
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MÉDITATIONS 4f 
ftnfiblement je m'enfooçai dans la folitude in 
plus féduifanre. * \ 

Les tilUuls & les ormeaux uniflaiit leurs f»» 
meaux , formoienr au-citi/Tus de ma tête un^ 
voûte d'ombrage fie de frakheur. Soiis mespiedf 
éroit un tapis de gazon , de moune & de fleurs ^ 
étendu par la nârure » 8c plus doux que ie ve* 
lo urs* Le jafinjn & le chevre-reuille agréable* 
meut ealacés « s'élevoiem en rampant aurour 
des arbres, déplpyoient aux yeux Uut beauté 
jiatureile , & exhaloient les plu^ doux parfums» 
De l'autre côté , les branches arrondies en 
voûte de feuillage s'ouvroîent pour m'gffrir au 
loin la plus charmante perfpeâive î & ma vue 9 
après s'être heureuiirment égarée fur les pluf 
rians payfages , alloit enfin fe repofer & fc 
perdre dan; l'immanfité des Cieux« Les eifieaiix.^ 
joyeux & reconaoiflans des plaifirs du jour ^ 
payoieot au Créateur ui| tribut d'iu^nnooîe ^ 9l 
le préparoient un fommeil tranquille par def 
concerts mélodieux , tandis qu'au loin dans la 
campagne voidne un hautbois envoyoit dans les 
airs des font qui pàrvenoiaox à aion oreille affoi- 
l^lis & pleins de douceur. 

Diftrait d'une manière fi agréable 9 mas pen» 
fées s'exerçoient fur un fujer plus agréable en« 
cote* Je peafois à noire dernière^ viftaire ^ à 
Xia patrie arrachée aux fureurs de la trahifon 
inteftine ^ 8c de Vinvaiion étrangère : viâoiro 
glorieufe à notre fiecle , & qui fera chère à nos 
derniers neveux 9 dont ella aflore^le.botnfaau^ 
J'applaudilfois i la.fageife de^ notre admi|ûibi^ 



'4S D'HERVXY. 
, fion 9 je beoiflois la Provideace. L'orage allbit 
éclater fur nos têtes : elle le détourne & le dif- 
iipe j que éiu\é ? elle^ le renvoie fur les têtes 
coupables 9 confond nos ennemis } 8c écrafe les 
snécli^ns & leurs ténébreux complots fousU 
poids de leurs propres armes. 

Cet événement fortuné a donné un nouveau 
prix à tout ce que je pofTede 1 un nouveau charme 
i tout ce que je vois $ une nouvelle vie à tout 
mes fentimenf. Je lui dois la tranquillité d'une 
vie privée 9 & la jouiflance des tnnocens plailira 
d'une folitude contemplative. * 

Si la rèbellion^eAt réuffi dans fes déteftablea 
defeins , au lieu de me promener avec fécurité 
dans ces fentiers fleuris 9 ou f aurois fui mon 
liabitation champêtre , ou je n'aurois rencontré 
que le poignard de Taflaffin & la mort. O bon* 
«heur ! ô tranfport ! Je vous revois encore., om- 
iHrages odoriférans 9 fieges de gazon où je me 
livrois à la méditation & au repos. Les cris 
dédaigneux du vainqueur ne troubleronr point 
le calme attendriflTant que je viens refpirer ici. 
Le barbare 9 s'il eût triomphé 9 il vous eût 
ravagés , il m'eût arraché du fein de vos pai« 
fibles retraites. J^ vous revois encore 9 arbres 
que j'ai plantés , fruits de mes peines & amii^ 
iêmens de mes loiûrs. Je n'aurois plus élevf la 
tendre 'fleor vers les rayons du (bleil ; l'e^alier 
n'eût plus appris fous ma main indu^rieufe à 
iitendre.fes fertiles rameaux; je nMurois pins 
trouvé dans mon riche potager Ms fources les 
:iplai purei de laifenté. 

y ' Au 
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%Ê3àixt d«ns 4»es boiv « i'e^ib été alaUné '^^^>. 
fil» ^ft^yans à% la tf ompelUe gumiei^e - &. Aesj a 
éataii^'4fi-4onwrf^ ée^ 4]rflolieé Aû^^lletf de éiT 
piiy£iige^ féëniEfam réjouit taes^jeuïi t i'«u- 
rois vu rhorrible. carnage défoUr aoe'ohamps t* 
nos maifons renverfées & pillées « nos villages 
dévaftés ft défei4itf ^ f^^iuWis villes entou« 

fées d'armées formidables ; nos champs fertiles 
IMpésnJi la idéïMMioW ; rénifilîé riiriaî;e#'^te«^i« 
ilea ^& ^cayaa<tei ;^ le^faag ruifielam de tout^ 
part ; \t 'frere^pioign^rdiMit fen^ere V K 4e «péii^ 
txpiraiir iuf 4e 'COfos- de £ba^fils. Au lieu de làr 
pais «ptî ooue^ouritfltmdus^eoime' du'pféei^» 
Iaa|ea^ d'oU^er <qu^elfe'li<eiiC' dans fts-maios i 
,9ulii[u*de laiHiMk ltMlt4a bataR<<e4^ë pe» 
«fonfer^ aos ^bi^os > nous euiffiofli» vit la per*^ 
fiduttotr^Anlie d>ui^'pèîgfiard^ le rer^tsvâge , 
f €Bil fldotfte'^ii 4a tâVe 4>aîffie » {air>e entendre le 
biiiiK dis fiits. oliatnas; ' ' ^ 

* làtbacsi, le plus xlier des aoBis 9 & la 
pfopnévé r Jf» m^Hefir da^t^ueles^titres , a}ou<< 
tant 'Ua aktnrmé iaejipfîiaable à nos polTeffions^ 
Voyez le fo^eil â foa ccttudftereoibeHir'lès nuéet 
4e VOccixUflC 1 ks nuaacer ^ criimoîû 9 Si lea 
t>¥oder eh' cbiïlsur d'or. ' C^êft- aldl! ^ 4li 
•propsiété donae 4a *vie au ftatiment de aotrc 
4)6nbeiir , & 4e àipk4pUe (fotiS' maille -fbnMia 
-skjgféaMes. ^Lof^e - fel^ ^^oos du jour* feront 
4feiAtS'9 les mêftiâs vapeurs flatteront dans lés 
adre* ISais 4^^ites feront ebangées'! Plue Ae 
f^àutév i^lus der charme, Idéja cette couleùk 
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d'oc s'e(l fvaaouie ; toutes cjes auance^ agréabl«t 

n-Mnrpirera plus qu'ujie tendre 'mêla. icolii', Ainiii 

avec; elles ce. flaiSr touchant qu'^Uesu aotis:[ 
în^ûcaeat. r.' . 1 

^ Z#e fojei^ eft prè^df fiai; coarfeji il toufibel 
ail but« Comme il^ ieÇo^à^ plUjS rapideoient. 1 
Lfs cQues de fon cbnr fembUot ji^açii^r ilif jlei| 
bords du firmament. Sur le point de s'évanoiiir ^ ^ 
&ia,di£iue s'^randit. & p/eod à aos yeux plu% | 
de fur£âçe Se d'étendue*. Les .ombi:es que jet. i 
Uni Jioa /objets- ^'Mqug^a^ d^ ;pU$ ^Amplus.». ' 
^ans uq ioftant Iesj:énebc€s vo(\t envelopper 
&ief CQTpi & leurs, oiXi^ifes^i Ç'eA !i'ÛQ«tg|f d<f 
plaifirs de la vie } OQ en fait peu de:cas dansje 
moment qu*oa les goûte : c'eft lùriqu'ilk t'eii^ 
, volent que Ton commence à feutir leur prix : 
ç>ll lo|fqiCiU nottftrquitieat. 4fi que .nous m 
pouvons plps les rappellera» Si? que nous les 

, Le glqbe. lumineux paroit maintenant à demi 
jenfoocé daas 1$ terre pbfcure : il fe piQnge.^mf 
Jles Qiers d'Occident, & va quitter notre hémif. 
pbere.: U oe dore plus les plaines que, d'uaef^iU 
•clarté... Tantôt les eaux.de la mer horizpu||ilÇ|*. 
meçt fr^pp^es de.fes ri^QA«.)..iepU#tic,W:y«C|(S 
flottant; tantôt Tes rayons refletés dalis diff<^.- 
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MÉDITATIONS 51' 
iMitijpUctté de couleurs agréables & magnifia 
ques, L'homme fenfible qui va médîtèr iar le 
rivage, iablanéux 8t entrecetiir fa rêverie au 

^ murmuré des vagues fonores , eft agréablemetlt ^ 
ému des décorations faperbes & variées de cette * 
yafte furface. Il voit avec un étonnement mêlé » 
de plaifir 9 les ond^s mutines s'entrechoquer > | 
* paroitre tantôt d'une Blancheur ébloolffanre 9 8c [ 
làatôtc s'eabrafér de pourpre Si&t feu» Ici la! . 
mer montre une belle couleur d'azur ;• là êlle f 
îetse desondulations^d'un' verd agréable; par-^ 1 
tout elle offire d^t {cènes fluides & mouvanteê \ 

. que ne peut faifir le pinceau de l'homme f que | 
fie peuvent rendre les couleurs les plus brillantei I 
ipi'oatbroyéM fes mainsé * ^ * ' , * 

: r 7> r : iLe G<fijfiifikU i firi utilité. • 

r Tandis mois imaginattion fe promenoir ^ 
fur les bords de la mer ^ le>. flambeau du iouf 
a'eft précipité fous l'horisofl t & a difparu : la 
terre /eft couverte d'ombres 9 ou , poUr 'me 
iknAiit re«prefi«n dTuii des meilleurs Peintres 
de là nature, elle t'eft reVAue d'uhebrkne ohfcûs 
fitiv^ fteftent «encoi^ quelques inontagaes dont 
la cime eft blanchie par quelques rayon* argen* 
fé»-4ui e'enfoyant : la tête touffue des forêts U 
le fommet des tours élevées , reçoivent lé dw- , 
fll^r^ fotsri^e du -jour t & brillant - encore d'^nt 
elàrté qui expire. Que le'paffage de la luiflîWt 
aiia f^nêbréf eft rapide i Comme ^ le plaifir dea 
bamioes > *elle a difparu avant qu'ôb ait pu câ > 
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jpmiv . VqyeiiCtftti» Aetnw^ ^\atti langiiUTaflU- 
jRieffirs*«^i«elrr fur h AuiUr detf'aebres ^ '& jetttt 
4Hie4b<^^f m^liratiu furJe &Dtu.jde« montagnes t. 
te]l«ts?t^fibibliit«'8i dimmm diaqurinftnir^s-ie ^ 
f^eiiK è pi^înecla diâ^ognef «acoieé Xaadis qut 
je paiU^ elk e^ptfé ^ k prépaie .k .Monëi fli 

Lf -df^f^^t^Hlc: augtxMika 4 11 itnêr ttsriet 

'Siriaaîfi^teiiaatsiU £oa|. \loiUa d^ltit botta linifoft 
ata-S&^prefquv Çms iCQiilaiiA. «Maaii^fqurpat 
Itfur plas f«ndfie >|iilo<Me |)»toifibfîcatmiiiie9Jtt 
#a<4ur«|ititrafible f yùt^ÙHi^t Ma^^:itL« partagetic « 
ilience morne & géAér^i..iâ4QibP#^^^bampi îtuifi 
éioit vif & léger ; miristanant lat membrai {bot 
appeiantis |dtjguç\^leit.p'Uiifits du jour : 

te Berger tranquille a impofé filenca à fa mil» 
|ètfe ; 44)a 1^ teoiiie venlUrii^ . fi'efiaee - ïbiii 'les 
Wfifibfiis<«aiSâiiieijf TaN^-tte ratftiiÉa i<Im: dal 
ffitif ,%9vcçhfim <bi ti«Mb^;t éehù ùt rifieta JiHia 
}je^ gimi0eipâi» (t^ 4r tpHrfcitivair «iMoAakt t}ii| 
Cl^: dafi« (lâti^^ii^.fdt •imm^'àiWfa rateHuts^ 
'pQii«voiH«'^ain!^iia«t At{|% gsiii fiilâare i\ êk 
J^Me nie Gî«i «ne^ tepao^a ina i^éctitté hent 
d<i fi^Q«K {1 faut 4«» naa peHRai ftiaair Imfl 
. yiaa<|uiik9 nue la ;fin i^n jo^r.» #)|fli auguftea 
qiic l'aipeûf /d« 4a ^natttfe dana^ >«ea^ lBoqii9tli^44 
6hi, «p«vt i.<iiefii4»e]arcs, jpçndatft; l^e jour . 
* ifHin^i >îffno]Cana>ptaiifira»^k>iiké^f04 
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2c plus profond que Téteraité ! elle s'avance*^ \ ' 
fas de géant t &* pouffe noe jours vers le der»! | 
aier jour: le cercle.de nos amufemens i't titrée ] \ 
tit ; Tenoui des afiaires s'empare de nous 9 8c | 

l^ttiédit nos ame^. * 

« Mes amis 9 abandonnons ces imérftfs vaint \ 

& pafTigers ; livrons^nous à des penfées doucea 
& fdlides qui puiffent nunfenèr la pàin 8c 1» traita 
guillité dans nos cœurs* • ' ' 

' Je ne vd» ^plus le -Ibkit a dUpam % WC9^ 
pendant je ne fuis point enveloppé d'épaiiTes té« ' 
fiebree D^oà* part ce refte de Itt^itr'^ , qui poodi 
vant à peine être apperçu , ne biffe pas d'adouW 
ck *lé- front • f»uvager i do ià Mit- }* Je ne voik 
plus le grand difpenfatéùr de la lumière 9 8c je 
4tfe lèn» en^oré pénétré & réjoui |i«r Une doun 
influence de fa fplendeur ; il nous rappelle feo 
progrès dans ' Fautre hémifpheref ^ ' en apus ren« 
voyant quelques éclats de lumière pour rendre 
-nos pas* itaotflrs inéertainfs. lAutoit^it emprunté 
quelques rayons plus foibles pour varier nos 
plaiiirs & nor fieimioiis 1 jiifqu^à cé que le fom* 
meil verfe dans nos fens fon heureufe langueur t 
*8e qaeTafibuptlIenient lé plus doux vilinfiè peu<« 
' à-peu faiHt nos membres , fufpendre les fonc* 
^ fions de* ta vie » Se rendre It liimierè idutite t 

^tfuctntiigr vie la fàlitiiât x Dkù y^éfrni pùt-iouîm 

i '* • ; • 

V Une Ibftgue 18c brt^misê jdilrnéé » Pair place^ 
la douce fraîcheur, du Coir : une verdure nouvelle 

&fflblê coitvrv la terre : ks pbâcea dedSMi^e ik 
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Éskùimevit* let fleurs HçeiotU^ & fl^f i#s OAt-fti^ 

p^Hifoira.pIus fiiAveii L'air 4ieçok wffi u<it force 

«être nos membres ^ reo4 PélaAkk&'àm«.fouk 
wnm t^fil iiMft iéftciilor f*his -i^dçAmç 1^ .^lag: 
é«f»r liO(S V#kK«4, , Une ^ohi^Mir tvop- ccmllantr 

front du printems ; ellf *k& f/w>U monta ^ei^ 
MbabifoflSi Miftnfilitet ^ l'i^kiae^ y/;iuy Se 
As*, Amiv^elu f hi» Jégj&is de riifvaual de Taiu 

ieftt fe Biunjr mais fiivori£le% ^er I^^ca|iae 4e 
dfaMT^jte tQ«delifte%p^, la. ikfiji^^eyX($U| lainuî^ 
diftill)Mit !certe^tt»einr fine s8i^ délicate .qi^ 

sMS'membiieséf^jûfis. -, t. « , r., 

. £iOiice ^ic.udey qpe tu 4mm< de pkifir& 
f|^ho«inie' imfibU.1 ;Le monde «Il «a Océan ta 

9t'i«(lttbilifé deries vagpe(B flottaotes, t Ler monde 

. e^ M9e 1^19 Kle trompe lifr^ "^ V^Bf^.^i^ttf^^ 
i«« dangéreufee ïéduûioixs?' - . 
p^Mçt fôjour de ciynuitje 5e 4e iWI^9fioij^% 
.les .^vérités &créee que Dieu-gtava^ans oo^aoïM 
j|*j|l4a«;maia de ie^ 114^1^^ fçnc obfcurcie^Lf, ii 
elles ne font pas effacées. On étouffe lufqu'aus 
^-f jûs d^ la^cyonicie^cf I &.ffMvja £9At,iatef{ué« 
tés par l'erreur, 

. 4Ç'eA : ici; fiuf ;r4iidc^ & li^<^elié ; le \ 

v^leoce &rau4a porte k la^ * noise. médJânee 0k 
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MEPITATIOWS ^ 
«mifti rt 4a. ibuU 4iMibceure d'images frattiftlques 
-fui aous imf ormnoient au milieu du tumuto 
.dc8,pUifirf f ferdiffipe & s*jvanouic:dans Tépaif* 
ieur ces ombses» JLci je puis ikus. uouiDJeNfioiu 
4feffer.avec mon propre ccettr i & apprendre à me 
çoDuoître moûqiêaie. Ici l'ame fi^utxém'u.im 
fotct^ «difpeiAes V &*I«.grace 'recouvrer fa pre»- 
jé A^r|^» 14 il^tSksi^Vimq^^Sbon daugt reule 
^s^malMnais exemples.; rici ^ pvin lii'applique r3k i 
«aiucre iiie(^.pai&oas i je deyiws le . mattve & Jbe 
j^ofleflêur^ 4}oo d*uA feeptr^ ni d'uac couteomr^ . | 
iinais de inqi-mâme« Hommes q[ue Taïukitiop * 
^ivore f agitez^ous » tottrineitte8«i.vo»t pour 
^Aes l|0|ioi»uu ;|iivales«^a6€ttmulea. (es J>ai&:ilêft 
«Sc^le^xcrimes p4nir- vpus'.agraodilr 8t iMfxree aU 
.^lifiBb^iPoiivoiiSti VoiS yalas .plai&iis w tou* 
«^At ppiitt \ & je promets *4*4tn4éal» i a» 
•iglitttde, Q|ie< ^ xbariMa ralSejnblés ici pour 
un 'efy^i/t iap^pliqué » qui «me la xèrm «tc^ 
la vérité i : , i l * . ^ \ 

Mais eft-il bien vrai que fe (îiU (eut ici 1 Je \ 
, jiui^ £a&\w^oaii d^^s-.aaaÎA \m9iis peut- ^ 
être que ces miniftres atlés qui fe réjouiflênt de I 
.la-.cQav«!f$f»q^dii ^Ckhaujr ,^ ;Si qui ^v^lieur fui \ j 
] bs . pas du }ufte j fuivMt l'heiuseuk ibtiiaiiief dtttf s 
f£à^ 4QUC«^.piQauuades« r i&ipW dia^gés. de^fa^ ^ 

Mais xomniMBt me'tCloiri» pfinil ieiil * 

Kfiie^r«»ei / Je fuistaufiî préfeitt à ftl JegjiriK 
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Qu'il «fl: heureux celui qui porte par-toiit l'ïn^ 
titne feutilneiit de la préfence de ion Qieu ! 
les dangers le menacent , il voit le bras de 
X)ie'u qui le foutieatf )amais renoui ne .répand 
fon poiibn fur fes heures tranquilles ; il n^eft 
jamais (eul. -Eft^il appeUé par ion état à s'exer. 
cer dans les fonctions les plus viles de la fociété^ 
«titie paffîoo bien p his noble qa^ rintérêt raôitnii 
i& adoucie fes travaux. Il ofFre fes peines 8c Tes 
aûioos à iba Pare céU le \ maintenant les 
obferve en fecret f mais qui doit les récompen*. 
iar un jour ^n face des nations aflêmblées. Il 
découvre fes beioin^ à Toèil de la~bienfàifancé 
indoie-i' il verfe tontes fes doutéursen fon fein« 
S'échappe*t.H du monde pour s^enftHlcer déns la 
folitude ^ il ie voit toufoius foue let Regards de 
fon Maître. SI Ton athe {é ferme^'aux illufions det 
payons 9 la Divinité defcend & vient converfer 
avec elle. Que de douceurs il gputeidans lecom» 
merce de cette divine amitié ! - 

'KafidUé du ums rfà défenfi foiU fredtgUfé 

#»»,• .. .» - • • 

- '&Le jottC/eft fini : les àeurea fe (bnt envolées*) 
celles font maintenant devant le Juge fuprême ^ 

* 

.& lui rendeiit un compte fidèle dês.aâtons dea 
hommes. Une main céléfte trace leurs écrits ëti 
caractère de feu dans le livre de vie qui s'odvrifa ' 
'ipdiir les publier aû defniêr jour' de l'Univers» 
^£bureux ceux dcMit la- vertu s'eft^ accnte déshér- 
ites- de fa' dui^e\ 8c ^ont le tems a mefuré lai, 
muQhe & ifl f ro^s la fa|ell^j • ^ * j' 
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MÉDITATIONS ij 
Qùi^ le wl dis faeurtt eft impérimix / cp» ki 
courfe du tfms eft foagueufe i II fuit plus rapi. 
«bâtent iqpie inr^e dant^feclntntps de Mars^le 
courifier qu^e puâTe raiguilioa ; ou fur Tonde le 
Mtfèiu dont uii ve« ftivoiaUe enfie les voto ^ 
ou dans l!âir Taîgte joytuK, qui (aifî de fa proie ^ 
f»n€ Jesoinner t flc jpifle loltt. fiias fes pieds ilee 
ouagea 8c Ic^ttinpjêtflt* : • . . 
t QifunstjAtMiir.Tarolt eonte deTf«pi'«lte eft 
finie ! Gomme elle!. s'eiH tàtrécm ^ cetre< Idngue 
iceiiduei' qtie' ineh^ im^gieition:»iécliBtàflito fenifc 
pliflbût de plaiGr^ » d'eipérances. & de prajeti 
êmttmîA Gmriim 4ûiitpt ee« pM^eaivss ftdnii 
£antefi & vaeiécs s'évanouifTent f dès que.la Btarm 
#e lir)frtfkW espénmef^ient èits^^^^ 
ftttv de tncii iipa|giii9ttoa i'éft aairâti : TiTIufilta 
t'eft dîffipéeiréaômieé celdk iptriftaté^ 
yeux effrayés ; & j'ai découvert qu'un état dù» 
fable 8c pecmtaedt. tUbis . iitti. «BuOedce finie 81; 
bornée étoît une chimère* 

f Véiis ^4te»daflrL^tmifeéce l^lei&i ^^ne 

'fo^ire riei la Jeuntiffe v 81 ifousple choraiedb 
ffipttleii€e\» ;mM fiflett! eBeiiee^i9eut*étre.pai 
témaigtii^eci dîuû homme qui 1;' coàtoe wue ; 

dfr^îeenAt ea«me4 teteireges dosid qmbili'titi de 
ee» vieiHards i^efpeûable^ qiii vivent pÉrmî nousj 
fcbûrdwflMi 4e dstf-Sa^s^ «ai; a paffii .fa .vie fut 
lei théilttie du awmdei demandeaMinr ooifcbîeiif î| 
à j>*èu'*iimiilie «i fde .'iotersi r- voua Je v«re« 
ftQouee & tlte-tktichie par les «ns ^ 8c yôm 
HponàÊé. tl'tm itosi: .^mkné y e Quatre* vinc^ 
«;«fis ûmt écoulés & rfoat Jaiffé^tfàuon* 
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» traces que ce& lides &. ces cheveux blatifcf* 
n Cètte' carriole peut parottre lengae, à la iew 
nèfle incQafidérée' ^ui la commence ; mais 
m qu'elle tSt courte 'sak yeux d'aii îvielfaird dié^, 
i> crépit^ qui prè« du terme t fe. retourne pour 
D'.mefurer Teipace qu'il a parconrit iiILmerftai* 
»,ble. que c'était hier que je changeois les amu- 
» fefnens de l'enfance pour cêuxsdelaL virilité» 
jbr.Vous iVjBrrez à mon âge ictmibien ell pejtite. la 
w dtftan€e qMi effrâ^eib fombë^&ieJiatfeinbM; 
Croyons à ce témoignage de la ^iellefle* £za* 
SBÎaone cëi fable qui inarqiie Sciqtâî août ravk 
léa «heures^ Voyez avec quelle rapidité la navette 
pafifi f&iTepade du Jhétier Antst jhv mzim dik 
âTifTerandy' & remplit Je xanevas de fa toile^ 
de a l'Siiiage de-is Mt^ÉiMi:|aqûelkrde»iîoiai 
#urdiirentle tiiTu de notre vie*' ' i 

- i ' \ Profond ^nce dans' la natur€i ' - t 

• ■ » * * • 

X :QueI vafle lilence environne le. monde ! Il efl 
Û profbndf^ Ique înm orèiUe e4tenditBGnleiBèûl(( 
fîalpiter:: mes moindisçs mouvemens font retçn4 
fks k' plaise » la iurit a tmn/k le |iaix^4p tnrtir 
iquillité dans les villei; : le Labonreuf fe repofe 
dttnt le fein - de fa- caimine tendre ramage de» 

V, 

oîftaux ne rend plus tes buiflbns harmomeux ^ 
l'air' eft'franqwlle^srîesb branchée dès «iires'fié 
Sont point. ;agiréer'r^ho 'n'eft|>lus inquiétée i 
«lle/fe livréM répof t PôreilM épalâmiê ne leiffiè 
rien perdre . à l'attention /elle fe faifit des moin,: 
An%. foBi lellé leflkfotipiiéeidir ammure^anfeitfiir 
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ble de cie folj^k i^umVdU qui.cg^le.àu loia.4aatr 

lSI. ail oiHifa.de ce.calme pjrofpnd & uoiver*' 
ni9.t£tA j de quelle fraye^ir je ferois ikap.pé.''' 

J« vois nies fqàf '«oi^fbôdus 8c i«oa am coof- 

ternée ^ipqn corps pale & frilTonnaiit fe proA 
Uriuirpif «(î^J^ ffos 4^ia tesre: mti mains frein*. 
b;lan{e;i fp ievecoiec^c ver^ le.ÇieL*. Mortels , ua 
aftfiçl p%yis j^roidigieun ira^iptU^f porter TaUrme' 

jufqu'^m fo9d.;des toiçbeaux » &i ébranler vos 
aflfelneii^ émisn l>orrqa*a(>ièS:un repaf "Hs pla-«> 
Heurs (lecles , .la ,tonibe s'ouvrira pour lailTcr ua. 
pi^ag«)à votre pouffiere furpriie de fe voU ani«.* 
mée ; lorfqi^e les cris perçans de T Archange Se la.^ 
trompeste (ief. i'J&«er9el £rapr«roat Toreille. d% 
l'impie, 8c ppjrteroat le dcfelpoir dans Ton cœurf(. 

/btis: elfr^uraïas agiceson;Cla voûte des Ciçux a 
la te;rrç s'eatr'ouvrira : Us pénétreront dans les 
recoins les plus profonds & les plus fecrets da 
tombeau» Comment çes ames criminelles pcTtir* 

roBt elles ibuteniiC ces .foniaianoas: xedoutablea 
devant un tribunal plus redoubla eiKore ? 
mon ^fçe t «priie jine .oi^eille . a^vjteat|vc à la ^louci; 
voix, de l'Evangile 9, Se les cris de cette; nuit 
d'horjceur iÇ^oûjt gavu{ ti^i des acceus; mélodiciu^ i 
ils te feront plus agréables que la nouvelle de 
la liberté annoncée à une foule de captifs |^ 
fon bonbeur comr^encera è ceji mots x éyeiU 

^nt la pouffiere^ . l . , ; . 

i .Cette .^eu/e fen^b<i%^athWitu«ft a.jput 



«D'SERVEV; 
jftadu. L'Intérêt t ief ^SAw & I»i foucîi roa^ i - 
geurs agitoieat toutes tes tlites ; ia vU^ rafc*' 
^ivitéle reproHuiroùpt fous mille formes ; cette 
viUè jmnteiife fottrtoilloit é^um mutiîtttAe'Miû ^ 
jours : mouvante : Ja campagne létoit couvert^ 
d^ttti' ^fidle 4% laboureurs / l'air élek perpé^ 
tûellement agité par le vol des oifiaux & la^ 
bourdonaanieat'des abeilUt ^ Fart avec dféfr fittt^ 
perçans enlevoit à la nature fer beautés 9 &* 
r^iidttArie étoît accid^léa foue la laiii - ura^ 

• 

vail. Cette ardeur & tout oe fracas Refont; 
cKffipéa aâ fokil'^côucbaiir : fes- «alifimalfs ^ilP 
tranquilles dans kur« aHies 9 &. les tendres 
otfeaus dorment fur le davet de Ietir^d«CQtM.{ 
iieux : le marteau repofe 1 Si readtuHK.at^ gémît' 
plus fou» fer ooup^^ t lae 4>o«ei9iei {but ^istaidaai? 
Je feuil de la porte de ce Mârttlaod aaerédité 
tt'èft pluS' uft fon^lés pas des Mitob|iefut-aclla«^ 
teurs . le Laboureur goûte un fommeil fraii^ 
qoiille , & foa diten fideie après «voir "fait l0f»g« 
tems une garde vigilante , s'éreiiâ & rêve aux 
pieds de féh liiattre : la- fatigue la travaffl^ôât 
angourdi tous les membnes ^ les ^iTarires ont 
cefl% arec lis Iràpetirs 'erraiitas *qtrî ïe? \à^oié9^ 
.dans les Cieux an coucher du Soleil la natnre 
entière tfd àlloupie : cép eitdant k Sentiment "de 
lii vie palpité encore dans ^ous les corps qu'elle 
4inime« n 
* Ainfi tout fera fini pour nous r il ne feri 
pluâ vtmi tle iiitegeh à là^rande affaira dé lAboiAi 
me , à fon falut 9 lorique la foirée de la mart 

'mus aarà etottverit^dt^fttf ti^iiibr«f»' ^fraiVa^kma 

" tandis 
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MÉDITATIONS 6i 
tandis que k jour dure encore , 8c hâtonSrnous 
avaat «jiie la ouic éceraellç foit . venuet 

à 

Le noîr manteau de la nuit s'obrcurcit de plui 
- en plus« J'admire la marche lente & fombre 
des ténèbres. ^£lles ne viennent point bruf- 
^emsAt couvrir en- un moment la face de la 
nature ce n'eft d'abord qu'un voile légex i qi^ 
fe rembrunit ejdfuite J8i s^épaiflit par degr^n 
Un piUn^gç trop rapide du jour à la nuit feroit 
égayant & terrible $ il troiiUerjoit le voyageur 
fku milieu de fa cçurfe / il frapperoic tous Us 
jltree d'u|i effroi mortel,; il blefleroit peut.êti^ 
les organes {enfibles de la vue. La Providencje 
a réglé la -marche des ténèbres, & Ic^ fait pa^er 

ar des gradations infenfibles Se lentes fur 
terre : Je crépufcuk les devance pour nous' aver^ 
tir de Içur approche « 8c nous prévient contre 
la frayeur 3( le trouble qu'une nuit foudainjp 
•|iorteroit dans nos fens. ! 

Maintenant les fiars habitana des forêts aban« 
jdonnent leurs cavernes : mille monllres d^évorai^s 
peupknt les déferre : la mort eft dan$ leur 
gueule affamée : altérés defang» ils font leur 
•vende nofturne. Voyageur infortuné 9 ^ue je 
j'te plains 9 (I la nuit te furprend dans ces af. 
^eux déférts ! SoirtaendraMu fans pâlir les hoim 
^ribles rugifTenien/B dence Ijon furieux qui cherche 
.la proie } Ciel propice 9 prête. lui ton fecours* 
Il eft attendu d'une époufe vertueufe & tendre ' 
Part. Jh F 
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qù^enviroane UQ groupe de jeuaes enfaae qui 

ont befoin de Tes fecours. Ecarte de leurs pas 
ies dangers & la mort. Le lodp vorace fuit main-' 
tenant la trace des Bergers ; il aiïîege bien.tôt 
les timides brebis dans le feia de la bergerie.; 
& le renard plus adroit fe glifle dans la chau* 
sntere 9 enlevé au Laboureur ion éfpoir 9 ' 8c 
une mère à une famille infortunée qui venoit 
4*éclore fous fes aîles. • 

O homme, faut-il que je te rencontre auffi ' 
îlaos Tômbre de la nuit 9 plus féroce 8t plus 
terrible pour ton femblable que les bêtes affa* 
inées 8c fauvages 1 Grand Dieu « fais fentir ta 
préfence à raHanin » qui dans les ténèbres mé« 
^itela mort de fo'n frère 1 Qu'un éclair foudain { 
de ta lumière frappe fgn ame , & le renverfe ] 
a tes pieds innocent du mort ! ' ' 

Les ténèbres ont voilé tous les objets agréa* 
]>les : la nuit â paifé Téponge fur les images 

• 

* 'brillantes du printems. Où font maintenant ces 
Sluances délicates qui charmoient mes yeux T 
La rofe eft fa^s couleur le lys a perdu fa 
blancheur. En vain j'envoie mes regards fut 
cette campagne , tous les êtres femblent mêlés 
confondus. O foleil 9 fans toi TUnivers ne 
feroit encore qu'un chaos : tu es fou fécond 

m • 

créateur. . 

• ■ * ■ 

Aind Jefus-Chrld eft Tame de nosames, c'efl: 
par lui que je goûte un plaifir inexprimable 
fouler fous mes pieds tant de fleurs j c'efl Tafliî* 
ràiice de fa gracë qui fait l^ondir moil ccfeur 
' joyeu;^ dans mon fein traq^uUl^.Sc fans remords* 
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/ MÉDIT ATION s, 6> 
Sans cette idée coniolanre , je ne me promené' 
rois dans cette fiante campagne que comme nà 
fpef^re que le fouriie de la nature' & les careiTts 
de la fortune ne pdurroient rendre ienCble : mon 
f afTage dans ce monde feroic celui d'un çrimi« 
nel condamné à la mort , 8c conduit au fup. 
plîce à travers des prairies émaillées de fleurs ^ 
& foijs des berceaiix de jafmin &L de chèvre* 
feuille. Mais la douçe penfée dcL ma réconcilia- 
tion fait fur mon ame ce qu'un ibleil brillant 
ôpere fur la nature , Sc^ y répand la lumière ^ 
U plài&t & le bonheur* 

"L'homme pourfuit fou travail jufqu'â la fia de 
\b foirée ; mais fes forcés diminuent $ fet 
efprits s'épuifent & languiflent : le repos ne luf 
* ftffiroit pas ; i\ n befoin d*un baume qui le rai 
iraichifTe & le répare. Que le fommeil vient à 
propos remplir ces deux objets ! Le (bmmeil 
dmene les heures tranquilles pour renouveiler 
fame.St le corps. Dis qtie Vefprir 8t fe^ tiravaux 
fies mains font interrompus » nos membres lai^ 
fés s^engourdiflêot, Uefprit dépofe le 'fardeau^ 
des foins & des affaires : l'attention fe réfroidit 
k s'éihoufle , & le fommeil etrchafrie toutetho8 
facultés* Pendant cet intervalle d'une^ douce 8c 
paifîble inaflfion , la machine fe remonté , fei 
reiforts reprennent leur élailicité : '1^ faculté 
jjienfantê Te r^eùnit , 8t fcfn ardtur fe raniAi* 
pour les travaux du matiut Sans ce reûauraat 

Fi 
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falutaire , les conilitutioiis les plus fortes fç* 
roient bien.t6r éiiervées. levis, il y a quelque' 

i*ours , le nlalheureux Florio : Ton air étoit 
auva^ç 9' foo corps maigre & exténué 9 fes peiti« 
. téçs errantes & fes diicouis égarés. Frappé d'une 
aliération fi fubice 9 f en demandai la- carufe f 
£c j'appris que fes yeux n'avoieat pas été fermés 
)iar le fommeil depuis pluûeurs nuits. ,Cé jeunè 
homme autrefois Tame de la converfation , le 
plaiûr Se le cbarme difs fociécés \ o'eft plue 
qu'un objet de mifore 8( d'horreur dejpuis que 
'e fommeil Ta abandonné. 

Combien de ines concitoyens 9 8c même dé 
mes amis 9 font^ n^aintenant itendus fur un fie 
de langeur , 8c difent avec ce Vieillard de TEcri» 

t»re. f, (i»oii«bre p^lr fii patienee.»* «1 Je a'|ii'p4ue 
^ que des nuits fatiguantes $c douloureufes ci 1 
Âv Ueu de re|K>iex mollement 9 ils co^iptent lef 
(it^urrs ,eanviyeufes ; leur tympan eft frappé de 
eba^e ,coiq7 de clocbç 4 ils mciurent les inftant 
par ][es paipitations d'un pcmls agité. Que ne 
feroiçntâU pas .pour obtenir u^e légère trêve $ 
^ur a§anie ^ oublier leurs douleucs, » S( goû« 
ter; quel|quea m9mens la douci^r«d'^n feniitieil 
paiH^l^ !.. 

t Par (çoinbien de p«écautiofi la âoaté divine 
lious facilite la jouiffance de ce bien nécelTaire | 
Çomme fa iD«in bienfatfante éloigne de noua 
^ut cie qui pourroit mettre obAack à fes pré* 
9«iufea if^fluences l Dieu tire fur nous le voUe. 

ténèbres , nous plonge, dans un^moUe Ié« 
"^^ffj^fi, il^çh^À nos %9§^%xw» Ut QhffiVL 
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MÉDITATIONS h 
qui pourroiént agiter nos {ens'& Ut àiûmté » 
mei^la tranquillité dans nos maifona 9 8c îm- 
pofe un profond filence'à toûte la nature. Ainfi 
Une mère tendre écarte de fon jeune enfant le 
bruit 81 le danger 9 & appelle fur lùi le fommcit 
par de légers & doux mouveaens» ' ' 

Songes. ;^ \ • * • ; 

* La raîfon maintenant a interrompu Ctt foncJ 
fions : l'imagination diéiivréè' dé cette furveiU 
lântè qui la gêne» fe livre â fa fougue extrava** 
gante « & entrafne* refprit dan» le labyrintliiè 
d? la vanité. Notre tête eft entourée de faufTei 
image9?i*& féduitè i>ar'dès'cta9nties tridicule^i ou 
des plaifir^ trompeurs.'- Quêfque^-uns fe prome- 
neift dbtjrdei^filaihés>enchiÉiH^S 9 &'fe'voienè 
couronnés des guirlandes d'un bonheur ima' 
gtnalrèr tandis '<iu^ letirs 'eoVpi Tônt étéAdùS 
dit la paille fous le toit tl'une chaumière » dont 
^jinportùftc! 9#aign^ lè^r *ditpii'te re{)>ade 'pbtff 
y filer fa toile. ^- D'autres* abandonnent leuri 
apiiaHèinèd^I fi^éHléls'r^A M' Mitié dans un 
horrible èaéhot' du bien> ajgités furies flotr^' 
ils*ft débattehtW tniiieti éetf Vagtfe» ru£;iflan! 
tes-; tantôt ils efcaladent d^uu pas précipité ua 
îèC efcarpé-, '-fUyan^ de Tains' dangers" aveeuné 
inquiétude réelle y ou bien engourdi par untf 
èràihte fubrire 81 Ûnr^fbicie ^our écbapper<^a9 
péril , ' l'efpérance les abandontie r& quoiqu'cni 
fottcés dans' te ddvét^^ils ibtit précipités ftn^i 
iCgoii de Xeçottis dans d^M gouffres affreux. TeUtî^ 

fi 
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lont: Ufl extravagances de refprit humala foul^ 

J^iis^ ffl ce . ^4n$ le fpmmt^l feulement qm^ 
€f s «iffVf d« Tiimigiiiatîpa abufeat i'homme i Let 
^jQJo^çHt; Ae. fe ii^ailTent.ils pa^.le jour de fon- 
ges pli» vaios ,911e cçmx de U. m^tf l Les: uas ia 
croient dVne nature fupérieure » parce que la 
faveur du Prince a joiiic piques titres de plut 
à ceux qu'ils poiTédoient déjà ; ou parce que le 

|oe^^ ùiif^ iffUt^^l&guà w^afp/uwii^& parure biiU 
{aU)t,e pour les couvrir» Les autres fe félicitent 
éf. vpit hw^ço&^' (m ^oiplîr d'^ ; iU le fxo^ 

IRetteat un plui grand, degfé d^ boaheur 9 s'ils 
ftiàx^,;^]mKfM: 4fi jnf>vmlh$ fp^me^ft àxeltet 

gu/iii^o-a: atinafî^s^Que^l^ques^uns foupirent après 

^^118; le;^jb9urdo^neinent d'une • réputation mom 
wg^ao^ifj %pw «es kooime» fqat* ili^ fkkt ^t^im 
fonaa^ies q^e le ip^férable qui t endormi fouf 

^ <^P|oit ppffefleuf 4!«n. P.alaijs, iftuyptueux oi^n* 

'ôt:V?pi<f?-¥ClWfiP» vrai tabl^çii, d^ If ui; vie ^ }pU 
t^}tf yf iW fiw M , 4ffcrîp|tipn.qîi'#ii| a . £mu |« 

i^rophere«^^»rC'ef]^ un.hamoie afiamé qui rêve ^ 

V & qui <;çoit ma^ffijci maii tLt'éveîlU t Se i^a 

:9 aine. eft. vuide c'eft un honroi^ altéré qu| 
9;4orf r éfi ^it, Ifo^c; Qiailii l^ivcitk ^ 
^ )i tropv^ foible Sdl^ç^iiiTs^n^ y. & fon am^ 
p.^f^; dévû|é^ de. dedrsr '^t 1 ««A , V^wt t de , €e« 

fh^rchetirs d& dignités! & .de plaiÇrs* / 11« viventf 
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le maiiieiur«. £çlaire*aous , Sdgneur mifériçor^ 
dieux 4 > daaf ces .égaremen* de l'eipcif gui; nouif 
£aot joujrnaiier^ t éclaiie-noiu loifque la iumiiu^ 
pmt tonroei à notre avaotage ^ & n» pas accrois 
(re no9< peines ; ^ue nos yeux diftiaguent la 
iré|rité> ne foient-plas féduiti par ces appa^ 
xences fantaAiques ,^ qui. malgré lenr pampe 8« 
Ifuré^tt font j) lus .Vfunes Al, légères que. le^ 
gmbres deja t^ùt^t ;pUif p9^'Si^^..m'upibngA 
oublié, M ^ . 

. Qu'il foit permis de m'arrêter un inftant Aie 
lea myfteree du fommeil. Cpaiidérea l'hooimi^ 
de la conftirutix^a Iq plus vigoMrçufe étendu. fuj^ 
|bo )it t pl0ngé.daoa ,le fommetl : fa forer 
«sc^atnée dans .yoe. indolence q^i reflemble ^ 
ranéantiflement : fes nerfs font relâcbés CQf^qMi 
la corde d'ua arc détendu : preCq^ie taus '&a 
noKvameosfont arrêtée^ Coiifidéfe»uiseperfQa|if 
^ndre & feofibie^ Scdçuéç du çar^Qtt ^le plu^ 

«(fl|g^e.ir)fas jrim:OH?frts o« f9Wt»t ^civfffvt 
^%.rayons de la.lufniere 9 8f diftingueq| p:ç^i4]| 
if» obîfift :. les. organe djs Vqufe fojjjsaiiyerts^j 
1m . aciçen^ viennent frapper fur le. .^ym^pauj j 
Aaîs- ÇoBf oseiib oe . peiif Kf ciiei^irc ^s £09$ » 
^$ 8^ .leurs touches ;dé;tica tes font çoinm^ 
€fiioi^éeSs9^ eagqiirdîes^ yo^&app«ileji.r>ojmni} 
Ua.iKtre foçtable f mais o:ù font alqrs fes affec^ 
%PflS ^, ;i fUf^9Q9^tSf^n^,.ji^tfi i^.tsfp ainib. ,Q«^ 
^>n^poufe vcrxueujfe & belle meure ^,fipSiÇÔiéS|^ 
^^rafi^litf ftîen ffifi çf^t .én^e. S« .enjr^iHi 
i(bfit ^tourmentés des plus cruelles do^uleuri , ^ ^ 

♦fl w^^.,M^frttia}te^ Yoxp& 4% 
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«I • D»HERVEY. 
géaie ; il a pénétré les fciences les plus abftrai^ 
teit, tf fait débrouiller la vérité ' du * chao9 de 
l'erreur : Ton goûc^ épuré peut nous produire 
daite un inftant tdutea les beautés de la 
pofitioa&le pathétique du fentimenÎM. Mainte* 
fiant qu*H eft endormi , fa faculté penfante ' eft' 
jettée hors de fon centre ; fou imagination le 
proinene d^érreu^ en erreoirs'; ait lieu de- fat-^ 
fimn^ensiimplés & çonféquens > il n'a plus 
qu^un mélange confits d'idées abfurdes ; auHmf 
de principes fermes & vrais i il n'a plus que des 
ifflertionl vagues & indéterminées : l'iHufion Itt 
plus gtoiliere en impofe à fon génie; la nuit 
entière lie lui parof^ - ifà'iirie' minute' : îl n'eft 
' plus fenfible aux mouvemens du tems ai à fa 

^ 'Maïs' dès qiie le matin avec4es doigts de l'ofe 

m 

iiferft ouVrilr^ le fmnbre rideau dès que la -clarté 

pénètre dans fon cabînet » il s'éveille , 8c fe 
HttU^ en^olfeffioti Ati tâlens ^u^il tfVoit petduf 
pendant quelques hèiTres fts nerfs fe tendent i 
CcM^ rèMènVcapablie d^^gttf ftfé {tns-oti«{te)>rir 
leur première vigileùr ; fes^* affeftions réchauf* 
§èkt èé^nù\iiAxt ïo& tàdi^ } fes^ viiioM» rbiiiatief& 
ques fe diflipent, Se la raifon luit. Et pourquoi 
ècft engourdiflèment' qui' -faifit les Acuités ani»* 
dates, ne les laiOc^t-il pas daiu une inaâion per- 
i^é&eUe^ r L^rfqile^ les 'p^{2%^ kaé ^faié 
dans la ' €k>nfu£fon , pourquoi ne reftëitt elles 
p^sidans -ce 'd^rdirê^l Pair ^uélté puMknctf 
ionNelles ralliées dans un inftattt , Se ramenées^ 

ti IWffAtnti ifu» «Mfqf douait ûwé Vwàjftf 
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MÉDITATIONS 69 
Mturel qui leur fur prcfcric I Commeot I9 
corps peut*il fbïtix d'une inaâion qui reflenw 
bu à la mort 9 tc^reprendre iitôt toute la vi* 
gueur de fes, f^çukéi r^armpme de leuft 
fooûioas / 

* I 

i 

Lei Ëfyrits. 

* Voici rin(!ant où les efprict font ^ dlr.ôn^ 
feua apparitioni. Maintenant la timide îmagif- 
nation s'alarn^e des moaftres, qu'elle a c.réés | 
elle voit des fantômes s'avancer lentement dans 
robfcurité t où plus légers que l'éclair , il% 
Volent & dirparoiflent en un clin d'œil. Main« 
tenant des voix terribles Torrent du fond des\ 
voâtes fôuterraînet : des gémiffemeni profonda 
font envoyés des toiqbeaux ; des fpeAres mé« 
fancoliqnes errent parmi, les niioes dès Temples i 
antiques % viûtent les fombres demeures de 4 
morts f le promènent fous mille formes diffé», 
rentes dans les galeries des châteaux abandon*^ 
liés 9 ou s'arrêtent fur quelques tombes p.laln^ 
tives* Que de pas inutiles ! Quel long circuit^ 
va faire Técolier trèmbkint pour éviter le redou* 
table cimetière ! Et fi la néceffité ^ la trifle ué« 
ceCRté l'oblige de traverfer cette terre où font 
confondus les titres 9 les rangs fi( les fexes 
ipille hiftoires épouvantablès- reviennent fe pré*, 
fenter à fa mémoire ; la crainte met des ailes a. 
fer pieds ; i peine touche*t41 la terre qu'il par^ 
court : il n'ofe regarder derrierre lui j 8c fi nule 
6ns effrayans n'ont épouvanté fe^ oreil|ej ii 
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Ce fujet me tappelie un évéacment rapporté 
Aaas le livre de Job » qui peut (erv^r à prouver 
Texidence réelle des apparitions dans quelques 
occafions extraordinaires» Je nt. prétens poiat 
aurorifer cette légion de contes frivoles que la 
fuperftition débite » & que la crédulité écoute* 
Je penfe que il quelquefois ces habitans d'un 
inonde inconnu fe rendent vifibles aux mortels f 
ce n'eft pas pour les effrayer de leurs ombres 9 
nais pour les aider dans des circonftances dou« 
teufes I & pour faire fur leur ame des impref* 
fions utiles» 

Jl étoit nuit profonde : toute la nature étoit 
enveloppée de .ténèbres : toutes les créatures 
étaient enfevelies dans un profond, fommeil : un 
pn morne & vafte filence regnoit fur TUoivers» 
plipha:[ feul éveillé & tranquille , méditoit fur 
des fujets fublimes & faints^ lorfque tout«à.coup 
un être effrayant fort des royaumes invifibles f 
& s'offre à Tes yeux dans fon appartement : la 
terreur le faifir , tous fes membres tremblent ^ 
fa chair friflbnne 1 fes cheveux fe héri(fejitd'hor« 

• 

reur 8c d'épouvante» Le fantôme s'avance Un*» 
tementi s'arrête en face devant lui» 8c fait uqia 
paufe pour le remplir de Tidée de fa ptéfeiice ^ 
8c préparer fon efprlt i l'attention. Ënfuite une 
voix fe fit entendre » mais une voix dont les 
fons 8c la force étoient de nature à laiifer dans 
(on foiivenir une impreflion éternelle. Voici le 

fens dès paroles qu'il entendit : » L'homme &a« 
> gile 8c méchant p'eut.H être jufte devant Dieul 

» Le i»lus''pdtfaic des mortels fer9-.t«il pur ^wl 
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% yeint de Ton Maître ! Si Us Aagf f eux^mémef 

i> font à une diftance immenfe de fa gloire > dans 
n quel abaiflêmeat profond doit fe voir Tame 
» humaine qui eft fortie de la poufliere , & dont 
» rétac û'eft qu'imperfeâion & foibleffe a } 
' C'eft pour nous donner des leçons de vertu t 
& non pour nous infpirer de vaines terreurs ^ 
qu^un fantôme peut quelquefois s'élever des fom- 
bres vallées de la mort 9 ou un mefleger célefte 
traverfi^r les vaftes plaines de Tair t & defcea« 
dre fur la terret 

» 

VOifcau de nuiu 

« 

J'entends une voix lugubre dont les cris plaia« 

tifs & les fanglots précipités troublent le Clence 
d'une nuit paifible; c'eft.Teffraye fioiftre qui 
foupire fes douleurs avec les accens de la défo« 
lation ; elle vole dans les bois épais f & fuit la 
fociété des autres oifeaux ; les parterres 8c les 
prés fleurit n*ont aucun charme pour elle. Des 
ruines défertes , des murailles couvertes de 
lierre font les demeures qui lui plaifent ; elU 
s'endort fur le penchant d'un précipice , 8c s'ex^ 
pofe à une chûte cruelle , tandis que le fecpent 
au fond des marécages fait réfonner l'air de fes 
fifflemens horribles. La douce clarté di^ matia 
réveille la joie dans les autres animaux. , mai< 
elle n'infpire aucun plaiiir i cette fombre ibU- 
:taire ; la face riante du jpur la concerne : le» 
icenes' agréables de la ditiire la îeticot daufi le 
froubie 8c l'inquiétude, ^ ' 

Tete' 
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D^HERV EY. 7! 
Tels fornient les troubles de rimpie dan^ les 
demeures chaftes & pures des Cieux : leur éclat « 
tourmenteroit fa vue & le readroit miférabie *: \ 
l'impie dans la fociété des Anges & du Dieu de î 
lumière « fouffriroit comme fouflfre cet olfeauj 
mélancolique 9 ->lorfque chaiTé de fa fombre re«f 
traire , il fe trouve emprifoaoé fous les rayons'^ 
du jour. , 1 
Peuple valnâc fuperfticieuSL , cefTe de t'efFraycrf 
des cris de^cet oifeau valaat près de ta fenêtre 
ou des croaifemens d'ua corbeau » & croisa de^ 
pxéfages plus certains. Ce jour qui s'éteint 8^ 
fiait I t'anaoïice la fiu de ta vie, d'une manierét 
bien plus frappante. Ces ténèbres qui tombent! 
fur la terre & rjcaveloppent I ne font-e\lespaSf 
uné efpece de drap mortuaire tendu par . la na. \ 
ture Se une image fendble de cette longue i 
Auit qui couvrira bientôt fes habisans i Cette ^ 
ciiambre ténébreufe , ce lit où je vais m'enfoa- 
cer ne me repréfente.il pas au naturel ce tom« 
beau où tous les êtres vont fe confondre dans le 
filence & dans l'oubli 1 

. Le Rojffignol. 

Quel eft cet oifeau dont les chants ibnt fi 

doux Se a tendres l Que ces accens font loin 
de reflembler aux fons fauvages & choquane 

du trifte oifeau qui m'attriftoit tout à Theure ! 

Tendre roûigaol « je reconnois ta voix dans 

un être fi frêle ; ^ 

Maître de l'haraonief il module fes pirs fur 
Part. IL G ^ 



MÉDITATIONS 
tout tes tons } il enfle fon gofier mo^leux , & 
Cl tire des fbat* ^ui ^mewitM Vsmt. Tout à 
riieuie fa cbaniba ^toic langui^ante , il kk»- 
piroities «nourtr ASi »6ttt wélaticblkfu^^s ^ 
tendres arrttoieîit les ombîes fugitives , & por- 
toient dans tnm Mtertdrle Me molle votep- 
té : Iç filence étoit «Wenttf , & la nuit prêtoit 
l'oreille i ùtt cadences mélodieufes. 

. Ces plaiûrs tranquilles & purs ne font point 
goûtés dit llri<ie tiMUm d« vilks t^ce <:hâàtire 
SAodede Scdifcreit n^ntretient que les amans de 
la folitude : CfulE qu'eatrafntedt fa débancèe 8c 
8l rivrefle 9 font privés dé cet agréable concert. 
Ainfi les plaîfiw«d» la rriigîah^ «ftte joie pute 
U iaiate que nous fait goûter la paix de Tame 
avec Dieu, ^ #M»>W^Wtor, é[ai t'éie- 
vent de la perfpeâive que no«s offre l'immor* . 
talité,font ignorés de ùt% hommes qui ne fe plaî. 
ftnt que dans la foule du monde , & qui u'ofenf 
dcfceadre dans lenr propre cœur* j 

Le Fer luifanu 

Quelques înfeftee^ars fer Wierbe des champs, 
Irillent dans la nuit en rabfencc du f 4eil } mais ^ 
toutes ces fofbles toeufs wfemblées ne ripa- 
ient point ta perte du jour , & ne peuvent éclai- 
ter les pas du voyageur égârt.-Ahifi quand l'hom- 
sne éteint le flambeau de la révélation , il refte 
livxé aux vaines conjtEhiret d\itte raîfon ^aveugle 
qui oe^ peut lui montrer les fentiers d'une vie 
future i il s'égare d'^rreun en emurs f . 8c 
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EPHERVEY. TT 
^ioui par ces vaines clartis > il fe pcâfiipice 
dans Tabîme. 

* 

Um Compte. 

* • 

J'obfervois , il y a quelques jours , dins Uf 
!^»m p^éooiQtfae étoamnjr. Ces aftres pro« 
digieuxqjui dans fa route enflammée femble cou- 
la moitié du fii^iaiMac 9 étoit pour queU 
(^es-uns un obj^t de^ crainte & d'épouvante / il» 

rtgafdoient avec reffiroi donc Baiibazar cen* 
temploit cette main fatale qui traçoitfa deftiné^ 
fnJC 1^; murs de foa Palais. L'un prédifoit déjà 
la chûte de^ Empires, la mort des Rois & lef 
i^lwiis^ des Nations | l'autre voyoit la guerre 
menaçante & la difcor.de cruelle fecouer leur* 
twh» e^flamiaka. » JB^ embs afec le . mpnde 
•i>tUr. 

Aiofi U ^têfUÊka M b fanaitUme colorent 
ffefqufts. toutes, les. images que la main du peu- 
pleatracéfu. Fondereip)e auft 4e vainif pronof- 
t^Si f^r la ceinture luoiiaeufe qui eàtoure la 
«oiWie ) Non 9 h co^MiN d'aÂorer cej: 
Eue fuprôme qui lança de fa main ce globe im* 
smbAi ilaos ka plaiaee de l'ail)» 8^ qui lui ordonne 
tantôt d'aller fc mêler & fe confondre avec les 
rayons brûlaiTS du fpleil ; tantôt de palfec bi^ 
au-delà des boouieSt de notre fyft^me planétaire ^ 
8c deTe préfenter aux yens furpris d'un autre 

jïioode. ' ' • . . . / ; ^ 

Quelquefeia dans les heures aafturues m 
pkéacMaeae auffî j^arquablç amufe les ?hilo4 

Ga 
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76 MÉDITATIONS 
Soph&s t 8i alarme le vulgaire* Des météores 
volan» s'enflamment , 8t reflètent letir lumière 
du coté du Noid ; ces flammes rayonnantes fc 
choquent & fe mUtnt , Tair en paroft embrafé ; 
quelquefois elles fe féparent» & femblables à des 
Sèches rapidies , elles fillodfnent'lcs firmament^ 
. L'ignorant Villageois contemple ce fpeâacle 
d'abord avec furprife , & bien^tôt avec frayeur* 
Une teneur panique s'empare de tous les eiprits : 
les cœurs palpitent 9 la p&leur couvre toue les 
vifag^» L'épouvante s'accroît par tes difcours Se 
l^s oblervarions de la multitttde .-^ chacun parle 
]e langage de la crainte ; les uns voient des fan- 
tômes hideux 9 des armées s'ehtrechoquer ^ des 
plaines couvertes de mprrs ^ des ruifièaux de 
Tang ; les autres pou flaut leur crainte plus loin 9 
penfeat que le grand jour.eft venu ; que l'heure 
irrévocable va fonufr; que k monde var finir. Ce 
peuple fe profterne dans ta terreur 9 éleye vers 
|es cieux des bras tremblans , & poufle det 
fanglots & des gémiflfemens profonds* 

Si cetfe ondoyante clarté qui iê joue lniK)« 
cemment fur nos têtes 9 peut répandre fur le 
peuple une confternation fi générale , quelle fera 
notre iituation 9 loxfque nous verrons s'allumer 
' Fembrafement univsrfel qui doit coaitimer l'IlCm»'^ 
V€rs7 

£e ievcr de la LuMê 

• • • 

lia lune s'avance ; elle fait fon entrée daM 
le firmament. Voyez^la fortir de ce nuage ar« 
geotéc Qii( fon;afpeâ eft fublime & fombre en 
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D'HERVE Y. 77 
mèm% Um% l A chaque pas qu^eUe fait dans Us 

€ieuxt fon éclat augmente. Déjà fa lumière pâle 
& tremblante couvre la mre f attire nos re« 
gards 9 & répand fur le monde endormi des va- 
lieûrs volttptueufes 9 tant fa clarté eft douce 8c 
tendre... O Reine des ombres ! tu es Tornement 
dee Cieux & la gloire dei aftret. Puifledi inoa 
ame & mes penfées être aufli pures que toi ! 

Le )0tir nous offroit mille fcenet variées qué 
les ténèbres ont couvertes d*un voile impénétra« 
bte. En vain les étoiles officieufes viennent noua 
prêter leur fecours ; elles ne font qu'adoucir lea 
fombres regards de la nuit ^ iâns faire évanouit 
FépaifT^ obfcurité qui nous couvre. A peine ua^ 
fbibte rayon réfléchit de la farface des objets 
vers l'oeil qui les conCdere. Mais la lune raflem- 
bie tous ces rayons , 81 blanchit de £1 lumière 
le voile étendu fur le front de la nature. Aidés 
de £1 chrté 9 nous pouvons eonfidérer les vaftes 
tableaux que renferme T'Unlvers 9 non dans leur 
vrai coloris 9 mais délicatement ombrés & adott* 
cis par un éclat plus tendre. 

Quel ipeftacle impoAnt 81 fubiime/ La lune ! 
pend du célefle lambris comme une lampe lm« ; 
menfe de cr iftal : les diama ns enrichiflTent d'une : 
broderie magnifique le dais fuperbe de TUnivers; j 
une lumière tendre defcend lentement fur la ^. 
terre. D'abord elle fe glifTe fur le fommet des 1 
hautes montagnes 9 d'où elle tombe 8c s'étend 1 
fiir ks plaines : mille rayons ont fondu les 
eaux de la mer en argent ' liquide : la fbmbre 
vexdure qui couvre les forêts s'eft éclarrcie ; U^ 
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feuilks moUemeat agitées par un vent frais & 
léger 9 prennent dans un inftanc mille nuance» 
agréables uau perfpeâive iinaitnfe s'ouvre à 
nos regards. Que rafpe£t de la nature émeut 8c 
remue vivement les ames fenfibUs I Les amples 
dimeniloni du dôme de Renetagh & le^brillantet 
^luminatioiis des. jardins du Faxhall , ont excîré 
Une admitatioa générale. Que font ces foibles 
«ITais de Tart humain auprès djes ouvrages fublû 
• ibes. du Tout piiiflSint / 

La hioe. dans, cette pompe touchante 2i ma« 
gnsfique f. ne vient pee feulement pour récrées; 
, nos regards > elle luit auiS pour nos befoins.. 
Que. les. ténèbres feroieiif infupportaUes & 
cruelles». (1, elles duroient long^tems r fur-tout 
dans» les langues nuits, jde raJBTreax biver i La 
lune vient animer kur fombre obicurité \ elle 
double de fes rayons d'argent le manteau de le 
, nuit y & nous confole d'une journée froide 8c 
Iténébreuiê. Dans l'été ^ que de charmes ne vecp 
i^t.ellepasfuxr.Gs lbirées tranquilles.! £Ue nous 
trace une route brillante fur le iêiades prairies.^, 
elle nous attire dans les bofquets embaumés; 
elle éclaire le paifible Berger , & le conduit 
avec fon troupeau dans de gras pâturag.es. Que 
.cet aftre eft agréable au Matelot ! Son vaiflêaji 
\ fend le ftin des mers avec agjllcé & fans in. 
\ quiétude fous TioUi^oce de fes rayons- bi^nfai. 
./ans» C'eft pour nos befoins Se nos plaiûrs que 
le Créateur arrangea ce fyftême fublime çie U 
^ Savant calcule , & dont ioult le Sage. 

\ ^ La lune varie fans celTe dans bfi af^ed:, ^ 



\ 
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avjoari'bui .fa (ucis eu \c.uce rayonnante lie dar^ 

Xéj bicn-îô un civ»;lLiii: lumineux ik fimple or* 
nera ion froar ; mais enfin la beauté s'évanouit* 
Elle VL^yagc d^i\s ks Cjcux ; inconnue & invill. 
ble ; elle fe Uve tantôt à la An du jour 9 & corn* 
mence fa carrière admirée de la ninltirude ; 
tantôt elle.dîffere fou entrée dans le firmament 
jufqu'au centre de. la nuit , & éclaire le monde 
endormi fans ea être ap^erçue» ' 
Comme cet aftre chaiigeant 1 tout ce qu'il 
éclaire au^defleus de lui» tout ici n'eft .qu'iru. 
confiance. Hommes qui tous les jours éprouves 
mille changemens & voyes changer autour de 
vous tous les objets , comment pouvez-vous 
compter fur la habilité des biens & des plaifke 
de ce monde ? N'avez^vous pas vu des oifeaux 
.voltigeant dan& les praires » sanimant l'éclat 
de leur plumage dans l'onde d'un ruifleau » voler 
enfuite iiir les arbres folitaires qui l>ordoieii^t 
ceruifTeau ? Le plaifir voloit avec eux fur leurs 
ailes : la mélodie la plus tendre enfloit leurs go^ 
fiers. Vous goûtiez, avec ravifTement ce charme 
inexprimable ^ mais a^t-il duréi autant que vm 
delirs ? L'oifeau s'envole ; vous l'avez perdu de 
vue : le Ciel s'obicurcit , le ruiiTeau fe trouble t 
un inftaat a détruit vos plaidrs. Afa ! ne fondes 
jamais votre bonheur fudr des objeis palfagers & ^ 
périfTables-l 

. J'ai m quelquefois ce .globe refptendiifent dè« 
pouillé de {es rayons : la terre interpofant foa 
corps opaque $ iaterceptoit la clarté da foleiltf 
renv o^oit une ambre obfcure £ux la lune» J'ai 
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vu fê ktfniere s'éuiodM par degrés 9 jiifiiu^i ee 
que plongée daos une. efpece d'évanouifTem^nr » 
pâle & laaguii&uite » eUe fcmUi^iî expirer- àaBë 
les ténèbres. Ge ff^âacle étonne ceux mêmes 
q/j^ n'aUxieat à voir la nuit que dans toute fil 
pompe , tsatnée par hs fonges dans foa char 
A'4^«m f & paréeédée pa^ les aaibres-ftgiffVee'« 
Cent ei|)ece^ île ois^lheur eft l'objet des obier* 
vatioQs générales 8^ de. sotttee les coftverla* 

Il en eft de même des perfbnaes de cottQèin^ 
tioB. Les Rois à la tête de leurs Sujets , les ' 
Nobles enviconné» de Iceurs Vafl^x » im MinifL 
tseat^Ceia de ia Paroiffè , foHt les objets de 
Vatlentioa piiUrique I buM moindres^ ttémaKheS 
ion» vetUées de près , & f»gées févérement. Les 
perronnea qui mege^ une^ vie privée 9 peu^^^^ 
faire des fauie» ^ eHes font prefque toujours 
ignorées» Uoe^ plaaece peiK s'éelipfer , une étotfe 

^ sUlparottre pendant quelques mois à peine un 
ea dix mille s'appercevra de cette perte ; maie 
û la hiliefouffire îine éctf^A paffagere , la moitié 
dur monde eft témoin de (^y déshoaneifrb 
r. Que i'éfots keiireux k farisfah îorfquc je faî- 
ibis xqa promenade foliiaire St aoâurne fiir les . 
côm d^oc^ident / La mer claire & unie baî- 

. ^noit de fes aan^x le pied des hautes montagnes « 
s'érendoit au loin dans une vafte plaine « 8e 
-frrvost de mâ^oir m» aftres / l'aaur du firmement 
'étoitselevé parles étoiles innombrables : la lune 

e'sivançoît Jeatement $ eUe paroiflpk fe contcm- 
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pler avec plaifir dans la furface tranfparentè 
des eaux. 

• Tel eft Peffet d'un inérirt diftîngué rfans lef 
perfonues d'un rang rupérieur. Leur carrière 
tft d^dtttant plus eftimable , que les inflitencet- 
en font plus douces & plus répandues. Geux qu^ 
font anhnés de la noble ambition de faire des 
heureux, reflèmblent à cet aftre qui va fe pein. 
dre* dans les eaux de cette fontaine , & donrt 
la lumière ell reflétée fur les objets qui l'en* 
vlrdnnent. 

La Prisre« 

% 

. C'eft; afles exercer mes p/enfées : la hf&pxàt 
s'empare de mes membres. Cédons a Tavis de la 
stature : laiflbns le fommeil rafraîchir mes ftiis 
épuifés. Mais arrêtons. Irai^je au lit de repos 
fans me profterner ea aâion de grâce devaat le 
fouverain Etrç qui me conferve » & qui m'a fait 
jouir de tant de fenttmens agréables } Prions 
l'Eternel avec la fimplicicé du^ Laboureur 8c 
de TArtifan groffîer. 

£ft-ce la fuperftition qui infpira les premiers 
traofports qu'une ame fenfible manifefta au prc« 
mier afpe£t de la nature l N'efl-il pas bien na- 
turel que l'homme entouré du plaifir & du bien* 
être , admire 8c reconnoilTe par des aôions de 
grâce la main qui le forma ^ qui le nourrit , 8c 
qui lui donne le feiitiment de la vie & du plai« 
fir 1 Quelle plus noble occupation pour un être 
fenlible y que de marquer à chaque inftant qu'il 
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« 

.]i«utL fcntît i Qui a^pat féparer l'idée de gratu 
deur 8l de digaité de Pidée de dévotion I Vous 
;tQu^ lui gipét)sncle£ au. géoi^. ^ à.l^ iihert^ de 
{i^aAc f comment pouves-.vou^ efpérer de W>^r 
Wff lai virité w niégligt^aoc uoe communie^ 
tioa iotime avoc le plus^ fii^jç 8c le q^iMour 

. 0-toi guidée mes pasi*. & protégée. «9 

-iMKenii p^adaot les h^ser^ iu, jQU^ ^ Ibie jiiq9 
bouclier daas le fein des ténèbres. Si mon aip/e. 
e'eft fouillée de quelque tache impure , pur!* 
fie. la dans ces io^teiis où. mon cœur femble 
fft réparer d'elle pour goûter le fommeil. Elol* 
gae le vice & b crime de ma. couche paifible* 
Jfe m'abamloniie dftos tes nudms prudeneet : m«c 
yeux s'appeiknxiâiuu Se (e £erm«nt ; je pai& dans 
ebt régiona iacomuaeft : b fiimmeilvacojifiiadrt 
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Promenade fur le fimmet dHine 'montagne. 

ÏE quitte •aiiîout;d'hui les ingénieufes retraites 
de Tart pour Je nftible 'tMItre de la mtm^ 

re 9 & Tombcdge frais d'mi 'bofquet pour le 

fomoiet dtfe hsimee -oKm^ffgnéu Qu'ai.je befoiii 

d'un épais feuillage ! Le foieii a quitté Tbori.* 

* 

sont fes rayons ne brûlent plus la cmipa- 
gne« Mais que rhomme ici-bas eil malheureux î 
Notre ame s^ouvr^-tielle au pkiifir*; hi doulent 
le devance , 8c nous empêche de le goûter^ 
Cette chateur a tablante «Il iliffipée ^ U eft 
vrai : l'air eft plus pur , la respiration plM 
lîbris : le filetiee , Pobîeac ifé qui vent régner 
dans la nature, ajoutent à la profondeur 4^ 
mes contemplations ; mais ce payfage & fou. 
tes f(^s £cene8 variées fe font évanouies dans lés 
ombres ; -le châteaax majefhfeiui \ Mnrnibbe M. 
bane ont difparu ; les montagnes & leur^ fronts 
tembrunis fotit perdus : les vsrlléeé fiilttaim 
Sc Heuiies^e Semblent ^es psécifîees^âfijfeuK 
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.uo voile étendu fur les plaines me cache leurs 
nombfèux' troupeaux & leurs moifTons dorées • 
la uuit fort du fond des forêts 9 donne le fi* 
gnal 9Vm tënebres , & jette fon noir manteau 
fur les longs détours des ruilTeaux argentés* 
Je ne jouis plus de la riche fécondité de la natu* 
16) de la variété de fes images 9 & de la ma- . 
gnificence dé Tes tableaux champêtres : tout 
iemble -anéanti. 

Mais devrois je regretter cette perte ? N*ctl 
fuis* je pas bien dédommagé par les beautés du 
firmament ? Tout rhémifphere eft fournis â me* 
regards : les nuages > les rayons embrafés du 
foleil ne me d.érobent plus cette voûte magnifi*- 
que : les planètes fe fuccedent » & font étince* 
1er leurs feux : les étoiles ont parfemé les Cieux 
de pierres précieufes : des milliers de lampea 
céleftes brillent fur nos têtes : les Cieux paroif- 
iènt enûamniés d'une clarté douce qui charme 
les regards , repofe les yeux 9 8c communique à 
Tame les délices les plus pures : le bleu de l'éther 
embelli par la faiiîin , & plus vif en Tablênce 
de la lune f prête encore aux étoiles un éclat ^ 
]^us radieux & plus animé. 
! Un autre plaiilr fe prépare pour moi : la nuit 
ouvre t-ous mes fens à la volupté : elle a rendu 
ia vie aux plantes languiifantes ; une douce ro« 
fée remplit le calice amolli des -fleurs : les sé« 
phirs légers y plongent leurs ailes 9 & embau« 
nent rairl;[ue je refpire. Ah ! ce qui donne un 
;prix aux plaiûrs , c'eA la fécuricé avec laquelle 
oa en jouit ries fleurs de cette heureufe terre 

ne 
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né donnent point à la couleuvre un' «file trom.* 

peur : les monftres ne viennent point effrayer le 
Pfailofoplie qui médite dans i'épaifleur des fo« 
lêts. Mais je jn'écarte de mou fujet* EIoi« . 
gnez-vous àe moi f charmée trop féduifant t 
la gloire des Cieux redemande mes penlees & 
mes regards. 

J'ai long-tems erré au milieu ^des tombeaux; < 
j*ai feuilleté les regiftres de . la mort pour dé« ; 
mafquer la vanité des chofes mortelles , & rom- | 
pie leur enchantement'—».* Sorti de ces fomfares 
demeures , j'ai porté mes pas dans un jardin de 
fleurs ; j'ai raiTafié mon am'e du fentiment de 
la vie ; je Tai enflammée du Anfit d'une vie plus 
longue , & des plaîfîrs durables de réterni té*^/ 
J'ai allumé la lampe de la iagefle 8c le flambeau \ 
dé la méditation $ non pour m'égarer dàns* les | 
villes ni dans la poufiiere des écoles ^ mais pour ^ 
me promener le long des murailles élèvées 8c 
tranquilles de Tantique nuit— Je m'élance 
aujourd'hui dans les Cieux ; je contemple d^un 
ail de furpriie & d'admiration les ouvrages hi- 
btimes du Créateur. ' 

Si nous avons reconnu la touche délicate de 
foh pinceau dans tes couleurs brillantes du prin. 
tems , fi nous avons vu le fceau de fa bienfai- 
fance imprimé fur lef riches' f^roduAions de hi 
nature » fi fa clarté répandit |a lumière fur les 
heures du jour , oh qlie^s^ Gîeux '^ànnonce'tit fa 
gloire à TUoivers d'une manière bien plus folem* 
iftilé / Le fi'rminnent eft "la preuve U pins évi. 
dente de la Divinité t^fon langage Cè Càit en»^ 
Part. IL H 
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t^ifkdte^am patioas les pla$ bar)>aire$« Tandis qaû 

la foule des hommes tà enfsvelie dans le fom« 
meil » prête l'oreille . ;è pette . voix £ecrett« : 
des impreflions plus fortes du^ pouvoir éternel • 
p^aatreot jnoa ama : le«*ombfas foliaires fo9t 
agjiçs de Id venu« 

Folie 4fi rAJlfologîe judiçi^ire. 

Que ceux dont lecœureft iofenflble aux paro« 
lté coafoUtttÊi d» Jairévélatiom t i&iljentda vaiot 
calculs fur roppofuioa & la conjonâlpn des 
planètes ; leur Science n'eft qu'un trafic d'im* 
poflures 8c d'iUufioa. Je ne m'informe point illes 
CQnfteUatioQS one brillé d^uo éclat plue vif 9 ou 
fi elles ont été couvçit^i d'un nuage {bçj^re.à 
rbeuta 4e ma naiilaope. *Qua rEtejrnel vejUe .fiir\ 
XQoi I & je me ris de leurs menaçes impuifTan^ 
tee«.. je Jtejetta les prédirions ; d'une maâê faoe 
vie^ Ces corps aveugles fur leur propre fort , 
paurront^ile m'éclairer fur mUfi ) Aiurai-îe, 
recours iui>^ matière^ infenilble & fans an^ ^ 
lorfque je puis m'adreiTer à.riqteliigence fwf 
pxén^ ? hllç^ feule pey^;. voir d'un coup d'tpil 
tour ce: que renfiMrme le fombre avenir» Jie fie 
chçrcb^rai jamais à débrouilkr le cbao^ ^J^A/^^ 

4«tftlnée. HeuTiÇttx javeugle«u^nt ; . _ 

» 

» - . 

Le vulgaire a'apperçait daae U yoûitf x^tép, 
çue desitjncellea briUa^tjps » ti9iu.lee aikes mC- 
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CemUés ne font à fes yeux que des clous dorés 
iKftrifcué» au htffard par la main da la nature ; 
maiê le Philofophe $ -qui fur les ailes de la sié« 
-àiUÊiôn ^ ft- tranrporte dans les Cîeux 9 & ea 
parcourt la vafte-immenilté» y voit desvéritéa 
importantes... Quelle feule de diécouvertes ad« 
juirabies vieaaeat fe foumettre à la contem«- 
phirion l 

La terre eft un corps rond 9 quoiqu'elle 
mifef me dans fou feîn de hautes montagnes t 
des précipices affreux » & des plaines immen- 
fta dont tes feules bornes font les Cleux & le 
vafte Océan* A confidérer cette maife énorme f 
notre imagiitatton fe plaft à lui bâtir une baie 
lalide ; 8c cependant elle flotte dans Téther ; 
«Ue jrottfo fiifpendue au firmament evee des mil- 
lions de corps plus- pefaM t & finit fon cours - 
4»ûs Péfpacè de douse mois. Cette rotation 
périodique enehaitie les faifens & produit Tan* 
liée. Toujours roulante fur fon axe , elle touf* 
iie fucceffîvement ies côtés vers la fource de le 
lumière 9 & par ce moyen donne le jour i notre 
Jlémifpliere , tandis que le nuit couvre Pautr^^ 
ftrns ce double mouvement , la moitié des maU 
heureux hebitaot de la terre feroit dévorée par 
lee rayons du feu de l'aftre du jour ; 8t Pavtre 
iMitié glacée au fein de 1» neige & des frimats t 
latlguiroit enfeveiie dans les ténèbres. 

Qui n!a pas apperçu la néceifité de ce double 
Miduvement de la terre , fa fûccefion rapide 
ik douce liaifon } Âinii les préceptes de la Reli» 
fipn fe lient aux a^faixe^ &;;iux ionocent pl^iikl 
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la vie. On imagine que» Dieu e(l jaloux des 
;€tianii€s que nous trouvons dafts- la fociété s on 
nous d^it de fermer notre ame aux délices de ce 
inonde , fi nous afpiroM au bonheur de FiMitre. 
Mais Toa fe trompe , cette idée eft injurieufe à 
k Divinité , elle outrage fa bienfeifiince» Ca 
li €il pas au milieu des ronces & des épines qui 

couvrent lesdéferts ^ mais à travers les : femiera 

» 

paiiibUs & fleuris delà fageiTe, que Dieu fe plaît 
.à nous conduire au ibuverain bien. Il ue s'eft 
jamais propofé d'arrêter le cours des affaires » ni 
*d'énerver le seflbft del'induftcie ; mais il a réfo- 
Ju I il a voulu que Thomme fût indudrieux 
•avec droiture ; que Tambitioa & l'intérêt M 
fuiTcnt point les guides de fes fixions ni la règle 
^e fes projets* Il u'a pas voulu anéantir noa 
ptii^ons I mais feulement les diriger i ni étein- 
dre les pùi&tB des fens » mais prévenir leuv 
excès , 8c les arrêter à ce point où ils nous 
mènent â la douleur* L'homme peut jouir de là 
tendre amitié j 8c avoir Dieu dans fon cgiur i 
il peut goftter les douceurs répandues fur cette 
vie , 8c nourrir fes eij^érances ponr celle qui 
Ae finira jamais. Le commerçanf peut fe livrer 
aux fpéculations les plus fcrupuleufes de fon 
commerce 9 & ne point négliger l'affaire de fou 
falut. Le guerrier » la main armée pour fon 
Souverain » peut auiB marcher fous les drapeaux 
du Chrill , 8c obtenir une couronne qui fe 
flétrira famais. Ce pete peut fomer des projeta 
honnêtes pour Tavancement de fa famille f 8c 
M point perdre de vue le tséibs iAj»(kimatile quf 
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doit récompenfer fes peines. Ainfi tt Ckrîftl*- 

ktfr donne cette forme beureufe qui cooftitue le 
«rai boaheuf 4e VbtffitBC i ftMbtabl^ a« double 
œouvem«Qt de la terre qui fe fucceile fans fe 
Mlfê t 8( produit Vbafi*raie l'MMrd qui ^ 
illguefitéins la nature. 

A tfou» t foibfof mokM tApnodiia fur catt* 
ftfface y la terre nous partit un gIob« itnmanie 
^ÊfASS^ df une lAollei verdure $ cduvari 4» toscae 
lè$ espèces de fruits » & embelli des plus fu. 
fttbeé décMsitiatii i tufldia ^u'ftUe M paik>tt 
^u'uil point lumiAeux au ipeâateur placé fui 
les Ûi9àmm {ilaeetia ^ U qtt'eUa iocoaoue( v 
Sb ignorée de l'habitant des régions plus élo^ 

f «rfet. Qe» eftrte qtfî jrooteiif fiir iioe tétas t 

•lûur.à-tour brilkoi à nos yeux , Si font l'orne* , , 
MUt èê te Midt6 mût r eOaaipefem le laoade ^ 
planétaire , ce ne (ont (Jua des corps opaqueg 
ftitttaôa i^af réftixi^t^ » Us< MoftriMilf de vaflac 
ella<Dp^ t daSr mers 8c des montagnes i ils fe 
1^ 1 eAdime iiMf , fcMoeuf d>n firmemen^ $ 
fdtttas ces commodités raviâfa nies que la nature 

nim prodigMt <:H»g^9^i tm^: éhàmtet ^ 
eetteIiaif(M admirabVe & incompréhenfible entre 
Jb fubiWnia anittlate l'tntefHeâiKille « le doii 
ée vivre &Ja don plus précieux de feutir & die 
jid^ y tout hmÈ ett àtoùiA^ / ils le jifefdBtfT af #e 
''Ad^s daos Fefpace ; igui^ilatit fios pl^iârs ^ noOe 
-ik«'ft4foftri 4ue' ibupçdnaiéf k!if9.*:'fe €&\4kl 
'jM^ilkidt « ce pere de la vie Se de i'abondsnce'^ 
•«ws àéliôte^ (MIS j il «éit ifitott^wà àê- JMwiê 

Ml 
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ce tas tmiflienfe de matière toti 1er à fte piedt ^ 

«'imbibej^Sc fe pénétrer de fts rayons»- ^ \ 
Lui feMl imauable & fim au centre dti firma- 
meat ♦ toi^nc maieftueufemeiit fuc foû axe » & 
eiomoiitlfiique fa lumière à tous les globes. 
, Ce igUU 8c touiee les planètes qui TeavL 
ronnynr 9 ne fout qu^uue foiMe partie du vafte 
jfyftim^dc.nJniuerso. Ceiie- étoile qui.patoiti 
BoVyeMX auffi petite que ee dtamaat qui pare 
la foëifure d'une, jeune. Ladi, eft, uo gioixe aufli 
étf udii t «offi re^leodiflàqt qye le fi^eil^ehaque 
éf oile eii le centre d'un iyft&me magnifique , & ' 
flaire une feule de*ino|ides quiTenvironnent. 
Quoi depli)s- fflejveiU^ux.»>de plus grand. & de 
vrei que^cei^ obftrvation^ La grandeur étt 
Dieu étaut infinie 9.. 0Q(re; imagiaatiiMi . pouiw 
Mit<elle mettJBe des bornes i fi^s. ouvrages ? Qui 
j^eut mefurer cette voûte féduifaute terrible. I 
Les mainr étèmelles m ont reculé les bords 
.j^rques daus^ riafini*. JËlauiifictoi du ieia de^lft* 
îe^e , traverfe les vi^ftee^ plaines de Tait , pallç 
;4fi i>ien Ipia toutes les; planètes ». t% rqpofi^ 
.dans ton vol sapider athcentre de Tétoile la plue 
.élevée tu ver^ras ^s'élevei^ao autre fit mamiuit: « 
un nouveau, foleil répandre fes* rayons inépuifa*. 
bies » de nouveau» aftre^ former des nuits auifi 
:isieljés*& aufl»délicteiiiesqi?e celles qui couvrent 
-aQiKrfEr:bén)i^^re.:<,Ufi i^i^^me plus ooble ira|H 
-^ra ,peut«.Atre* tes •j'egards. étonnés & perdue 
«éaits i^ifflimenfitév. Si^. r^oiplf de.aouMlie$,£(M;. 
ces t, tii poisvoia t'él^W au.deilûs de ce nouveait 
. is a i ani ^ ftr. » aufil geu .«vaocé /g^^ da^ toa gior^ 
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•urier vol f il &e te refteroit que Vadminitioa &. 
ttoe furprife leriible» 

Craniiïïr de'DieA ' ' 

O Dfvinifé (ublime 8c inconcevable ( la eraio» 
ta m'accable & mon eipfit s'anéantit $ lorfquc 
y*ofa porter un oeii téméraire dani toit ftîn 8i 
que }t le jette enfuite fur mon néant & ma 
Jbafleflr# t, tout le feu de moii imagination i lé 
xa^dité & le fublime de U penfée ^ le défit 
brûlant & cette parcelle de divinité que tu 
ibufflas dans mon ame » peuvent fixer un 
faiftant ridée de ton étire. Un voile terrible 
couvre à tous les yeux la bafe de ton trône 
«vedoutable. Perdu daot TUnivere au milieu 
jdes atome» innombrables qui rampent fur (à 
iUrfiice , rampant comme eux ^ atome deteto- 
mes t je me dis au fond de mon cœur : » Je 

fuif mokie qoe rieo t tettt ce que je fait 
K eft vanité. Quelle fer^ ma fituatioa i U 
9 face ,da Créateur \ moi qui oe fiiis que tm» 
» dre Se poufiiere.a l — 

Néant des chofit terrcfinu ' 

• « • 

* Tandis, que fettant une vue égarée fur cette^ 
vafte étiendue île. leu ^ j'app rende i eoanofei» 
jiiftbalkfle 9 ^évoUons^M^ le oi^nt des^bofes 
terreftces» Qu^ieft la^tecse avec teiite**U pompe 
jAe U A(amté.& Us fcenes de Toftcfit-ation r,{i 

kfi9mpjtf« aaf£?âaG|e>)s$^ 
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.Va point qu'on apperçoità peine datU fiteifi^ 
due de rUnivers. Si le foleil luLmfeme.iteÊgaoic 
fes feux cfévorans , fi toutes les planètes qu'il 
écliliie s'aaéanûdbieiie f Toâi qui peut d'un re- 
gard mefurer taut refpace , n'appercevroit pas 
pkis cette pente ^0 ot IfaI d^M gf am cke Iîi6te; de 
moins dans le fonds des meaa* L'étandae qae 
Mmpiiflbit' leur seafle erft fi eneafiforesianc petkt 
•n comparaiibiT du tout ^ que. leiu: ab&ace ac 
lAifiêmit soÊtm viiide daùt Uê Mtnf es imfliviSto 
ffss du Tout.puiffifnc* Si notre globe Si touffe* 
vjfte fyftèM ne feat timf quMk uil Evifitt 
qu'eft une Ville , qu« font coutea^ les poâtffiona 
êS ceux qik^on appelle ti^Hm f 
' Loifque Tafigle dans foa toi rapide laifieloâr 

tft^vbre hit tel nM0t -ti- Poiwge , qu'M ta t peur 
einA ditVf rafpii^ le« ftns du (bleU ^ r«^fi» 
' de>t.tt af er iequtAtada lar efarofii qat^IeMbei kë 
eirst Ott ta poufltefe qu'il ieccme da fea pieds t 
"f^sllecft ViiicKffifcmiccr dar camr aifie> qui fiit 
les âiks de la ceittefliplation l' j'ieve >i»fqu*â te 
«ffesiitë dé Ibe Gvlatim^ Let film 7e porte M» 
regards fur l'éternité , jie fMS me» ftntimedS 
s^agrandir ^ mes defirt deviennent fubiimet r moti 
ame palpUaoi. apiès \ê grandeur mondaine ^ 
éteint fon ardeur paflTagere i je me trouve atu 
^éffiis d^QQ vab p^f o»t. Trop loiig tems mes 
^sfeaiWil fofMeeMhétnée» Ai ^tfr de iH'Vertie*.' 
£e« pénfi&ëi^ ferribies 'b€ife{)t mes fers ; la méu 
-iiÊUttM ntemt^ hê pem^dè lelH>eni > eieft 
^cœur enfiemmé d^ tous tes^ rayoM qvà s^41aiiu 
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penrr de riilufioa » foutenu par le bonheu^r & 
i'eipéranct. . ^ 
Homme ^ viens contempler ces mervcillei , j 

^tk inrofterae-toi. Dieo de rUfliveri r qnand je \ 
caaûdere les Cieuxy frappé des rajons divins i 

* de ta gloire t & tr»iifporté de reconnoifiance i 1 
je fais entendre ma voix au fein de la nature , | 
& je m'écrie : i» Que l'homme eft grand i puU^ " 

^ D que tu ea as fait l'abjel de tes foins i 

» • 

^ Rédemption^ 

L'Ange de paix eft defcendu ; il avoit daat 
fes mains la branche d'oHvier figne de notre 
réconciliation* Nous avons verfé des larmes de 
}oie .f det torrens de reconnoiflknee fe ft>at 
écoulés de ao$ ames« Mais lorfqu'au lieu d'ira 
Ange, t'£terael envoie &à Fils bien^aimé pour 
^ fceller notre grâce , lorfque ce Fils tout rayon- 
nant de gloire b de diviaité fe ibumet a uné 
dépouille mortelle ^ qu'il vient , non pour exer* . 
ear fou empire fur les Monarques de la terre f 
mais pour £tre leur fujet » où trouver autant 
d'amour & aflèa de reconnoiflance ) 

Si les oracles divins ne nous avoient tranf- 
mis ce^ événement terrible 8c faeré , une faveuf 
fi peu digue de nous , G, inattendue ^ fi incon- 
cevable f pourroit ébranler notre foi» 

Lp .firmameat eft un miroir qui me repré* 
fente avec les couleurs, les j^lus vives la gloire 
de Dieu i & toute l'horreur de la conduite de 
Kbomm. coupable* . 
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94 MÉDITATIONS 

Puiffanct de Dicum 

». 

Celui qpi dans* k ceatst . la - nuis . coo& « 
dkre les Cieux. avec Toeil de la raiftm 9 qtii 
voit rouler tout lès numdat ^ briller taus^ 1m 
aftres , peuc-il s'empêcher de demander qael c(t 
celiif qaî fbcma dee cdijets fi loemilleu» }• Quel 
fera fon éTonnemeot à la répoafe/!— ^Lc Cti^ 
teur voulue 9 tout fut accompli > & ce mer* 
veilleux édifice s'éleva , orné de toutet fes 
beautés t déployant fes perfettionst exaltant la 
gloire de Ton Maître. 

Que ne peur pas le bras da Dieu pour le bôiu 
ibenr de fon Peuple } Si les miferes de toute 
eQitce fondent iîir lui. & le plongent* dani 
l-nmertMme 81 le déi^fpohr y lui Ceul peur leibitw 
lager. Que fes befbins foiant auifi nombreuse 
que les aftres qui brillejit fur nos têtes ^ lui 
£sul peut y fuffire« Si la tentation met ton ama 
auxplus danger&ufes épreuves ) fi Taffliftion te 
afawge du poids da Tinfortiiaet file plaiiir aveat 
fon fourire trompeur veut t'entrafner dans uM 
ruine délicieufe 9 demande du Recoure à çeiuj 
qui peur tout ; il n'eft point de péril affez im- 
minent dont il ne puifle te délivrer* 

Q le le fort du méchant eft terrible , puifl 
qu'il prouve tow le pouvoir eétefte conlaa lttil 
Que la rage de Timple eft dérefpérée^ puifqu'elle 
axaite la ^aloufie du Tout-ptiiiraas l Gréatustâ 
aveugles , poti^aa^vous entrer en liée avec l'atu 
torité fupr&me» foutenir le» segafd^da laaô^. 
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1ère cihtte , 8c fupporter les coups dt foa bras 
terxibl^ } QmI £sra l'aiile du ver couf able « 
lorfque VEtomel dans £i colère tenant dao^ fcs . 
iniiiot ua glaive edflammé 9 le forcera de^om» 
paxoitre à uti jugement inexorable , lorfque 
cette maia qui pôuflti len cametee i unfi dtftraoe 
prefque kifioie, s'étendra fur la tête du mé* 
ctiam ) Jette un reganl ^^isr cettie ounn tertfi-^' 
bler , 8c courbe ta tête daiis la pouâiere. Con««v 
fiAéf es cette tsaift f vms - août qui mdalies le» 
bienfaits du. Créateur 1 ou qui ofea affronter fa 

Je ne peux quitter ce fujet important fans 
admirer b • pattesM- de Dieu* MMgré fa £brce- 
8c fon pouvoirs il laifTe au méchant la vie 
&fofl impiisté ; & mi&iicmiB aft aufii tafiai»* 
que fa puiflfance* Si je prononçois avec iaéprie> 
le nom d*on Monarque de la t^rre » je ierois 
heureux de ne perdre que la libercé. Si j'oibis 
tirer i'épée courre mon Souverain $ ma vie per« 
due dans des tourmens horribles , feroit ttjop 
pw.pour expier itton r crime. JMEaie toi qiie Y^Um» 
trage n chaque iadant de ma vie , Roi immorteL 
Si invifible ; toi contre' qui- mdoi£auâe etiwie» * 
des . blafphêmes multipliés » tu : me conferyes 
t» mereods tbeiiaeu» } tu ne féutieot a«i iie«ii 
me pourfuivre avec la foudre de.<££:S veagean« 
ces ; tu m'environnes fle tes .bteisfaita^ O le plM 
puitfâat Se le tOieiUeurdes Ecres:, . ouvoubj mes 
yieux m devoiiP i. enchaît^ irtoa améi t^apSecW 
ayec les lien; dë. la i>ieA£ai&ace Se de ramour I ^ 
, fttost qiii titosLdÉiia4ae^iihai8e «f ivîo^8(;it^ 
• • • t ^ 
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^tre I pùi(r«nt mes penfées être fans cefTe fixées • 
dans ta gloire i Puifle moa €^rit*f toujours 
humble & modefte , fe plier à ta volonté ! Si les 
affliâians enchaînent mes fens a la douleur» puii^ ' 
fé-je dire avec le Patriarche dans tous les états 
de ma vie 9 même dans Tsibime de la défolation : 
^ J'élèverai un autel à mon Dieu , un autel de ' 
js foqmiifiofl ; j-y écrirai avec PApâire : Au Dieu ' \ 
». de rUnivers , feul fage & parfait «. Si tu • 
mettais mon fort dans i mes mains 9 que tu me 
permiiTes de me tracer moi.même une route au ' 
bonheur j, je deiirerois humblement de le remet. ; 
tre à ta bienfaifance infaillible , p^erfuadé que 
tes infpirations 9 qupiqpe contraires k mes pen- ' 
dians &c mêmes à mes plaitirs , me font plus I 
Utiles que les'moavemens aveugles de mejs feas 
k de ma volonté* ^ ' n - ■ 

Si je jette une vue rapide dans les Cleux , je ' 
ne vois qu'un illtt&re. cfaaos 1 an * mélange coo« ' 
fus de. globes brillans lancés au hafard. Maie' 
• ce qui nQiiS4»aroit coiifufion , ;cA Pordré thème ; * 
ce que nous croyons. Teâfet du '^hafard , e(l le) 
rifulrat des opérations les plus certaines & les- 
plus fublimes. Le compas n'a point promené fa ' 
jioiate.erroaje fur ces globes feu 1 Foeil du 
Toiit.pi^frant ;les a mefurés ^ la proportiôa 
Ja.plusL^afte a prélidé:à leur^conftruâîon. ' < 
' . Ce qui. nous paroîc un mal dans l'Univers 9» 
jpOifte;:q9el^fea.»i;empKeittjbel4^^^ bonheur^ ; 

r^our 



' Ô'-HERVEY.' ' ,> 
nbOM» pat«m«i ea Jêra réfolter dei bî«ni inH- 
«te. Si Jofeph eft enlevé aux douce» cantki ' 
é* fktn pere-, fi Die» PaBonrfontie à l'efclavage 
diM une terre étrangère, «'eft potirCraver toure 
iarfamille dei riguenn cruelles de la famine. 
Celui qui languiflbit dans le défefpoir , «'éieve 
«ueiqfkiefoit iirfqu'au fiîte des honneurs : les ' 
triftee murailles d'une priibn, par les opération* 
ittcodcevables th- fa Providence , ont quelqite- 
fois fervi de baCt au- trône. Homme ignorant & 
prMbmptneuz, couvre donc ton vifage de tes 
lanncs ; jette des foupirs brâlant ver» letrâne 
de» tvâiae» , ft &ir entendre au milieu de tes 

fangiois des hymnes de recoandiflance &d'admi. 
tack»flt ' > ' 

-Ne taxons jamais la Divinité d'aveugleikiénc 
81 d'iiquftke j adorons dans un refpeSueux fî- 
lence ce que nous ne pouvons comprendre ) 
Utilbà» «xreritrrno» têtes l'épée fatale ; îgna- 
fonr, s'il fe peut, qu'elle eft fufpendue â un' 
fil. An nilienr db labyrinthe que conftruiût la 
main de l'Eternel , faifon» notre bonheur du 
beafarar général ; n^allonspas, guidés parle 
vil; intérêt, envier les richeflè» entalTées dan» 
1*» main» du vice, quela vertueufe indigence nou» . 
attache ans pas du jufte / ne cherchons pas à 
4i»rdiiill*r pttBrqboi l'innoceucç gémit au fond 
des noirs cachots , tandis que le crime eft r»: 
vêto^ hrxotài rht)nneur-& de la conûdéra- 
tîbn ; le jour des vengeance», le jour de la ré- 
trîBotibn^ étemelie vous dévoilera le fecrei du 
Juge & de la viâime. 

Pan, n. I 
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' D^HERVEY. ' , 9^ 
'îittf (hr lêâ autres jufqu'à une gradation infinie , 
-que peuc d>re rbomme ? Eft-cft j^our lui que 
^Dfèu^'volilift ipUiM Tes aèflTein^ f Le Crinttùt 
'n& voulut > ne créa que pour fa propre gloire % 
*6t'f«*r êoftfmuDiquer fà bienfaifaiice infpui. 
fables Dieu n'a pas befoin de l'efpérance : foiti 
4>obheur tà iiifini , rien ne peut l'altérer ni 
raffermir. Avant qu'il fit naître 'le tenis 8c 
^Vtn^tts ^ tl'étoitpariaiteteetitf heureux , remw 
)>liirànt Tinfini de ton être. Mais Timmenfe 
Univm fut un jeu de fa volonté ; il le pèùpia 
]iùur verfer dans le cœu( de fes habitaas les 
Ittbbtes èffnfrOfls de' fii bonté. Tous ces monde* 
que rimagination la plus forte ne peut conce. 
voir 8c nombreTf font des jardins imttoeftfes qu'U 
arrofe continuellement des fources les plus pu^ 
res du plaifir. • ' ^ ' - 

Si la bonté de Dieu nous frappe dans les 
èuvràges de fa nature 8c dans lés faveurs de là 
Providence -f avec quelle fupériorité né triom* 
phVt«.elle pas darts le grand œuvre dé la Réi 
demption / Ce myftere eft le miroir le plus 
dele pour contempler cet inconcévable attribut 
de la Divinité. Ses autres dous font de légères 
èAlfîons de^'fa gloire ; mais la Ré^einpriod' 
ouvre toutes les foùrces de fa miféricorde fk, de 

grâce. Celîii qui Vft plus pur que les Anges f 
le Tout-puilfant eft venu fe facrifier pour lit 
te'mmes ; il defcend du trône céiefte , oublie 
l'hommage des Sépharins ^ pour s'expoftr atur 
outrages 8c aux coups des coeurs aveugles Se en^ 
durcis } Oa Tsachaïae s oa le traîne de Tribu* 
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liai Tribiia^ • ^^^^ tauriseaf ptictitnt (k 
jpaort» :£(l-M i'E^irnel qui a dk: i> Va , «mi 
4> liaU pcujf le& Jhotqmçs tfbtïle$ pr^vi^it 4fMlt 
njcnon cmur.; querép4e.4e ibm Mdigaatiaa 

^ tel 'y quVlle perce le cosQx jie mon ]riie|i*i»mé ' 
^ ÙÙB iatU£^t j^x^ue. noq fils endure li^. jio^ 
rtujct de la moit » |>lii;i6t que ^ pus 4er taïav» 
» crus piriifwt éttxfi;^mnx a^ij^mowr inconw 
ptiheailUe t fnyft(sre,caxi{bl«tt^. fies délfci«iif 
;^ F^^ée quf ne , le fout Ja Aaueàe & U 
|OMa|)ge pofue l'ofeiliff de r^ppn^iti^u^ t tuiibiK 
peus monôme , tu la iaisjpiaflcj xrstnquiUeineiit 

lipiiic^ de ].A.djiirpluii9a» * 

Punté dé DUu. - 

' Quel AÎr pujr !^ iQue ^ CUl i^ft tranguiU^ / 
Plua datr que m- jnttflêra qpi coule leoMMirt t 
plus brillant Se jplui uoi que le criftal 9 ce voile 
à'asur relevé jpar une jMrodMie ée féUf çouvse 
dans ibq ixtçAus des JxiiUioas de moades* Qii^fi 
^cappeeie wxble fk- tpudiante / Quelle maifli 
tient cti daie m^gui&iue fui[pendu fur l'Univers I 
, Ce firouweiif jpeiiMl mvi 4oAi|€rxioe idée d« 
ly pureté (llvine ? O toi i^ui es le Très-haut % 
perdoone^^oi û te 90M met s egerds séméraL 
loes fMK tesceuvres : tes mouvemens, (es edic^Ua 
Me attiîbiis fooc^iaM. & gjtoi^u^ I 
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1 Miféricorie de'Dieu, . ; 

» 

• » 

La miféricorde de Dieu eflr plus étendue qm 
l'Univers 8c les Cîeux. Penfée raviflante , délî- 
cieufe réflexion y laifle-moi goûter tout le char^ 
me que tu verfes dans mon cœur !••• PuiC> 

^^}e repofer mon eiprit dans Timmenfité de 
cet attribut divin 9 8c joindre cette perfec* 
tion à tant de perfeâions ! Avec quel colorit 
brillant & animé n^eft-elle pat tracée dans I9 
parabole de TEnfant prodigue ! Qui entraîne 

-ce jeune infenfé loin de la maifon paternelle I 
N'a-t-il pas été tendrement chéri » comblé da 

•bienfaits F Dirigé , fôutenu dans -tel * fentiers 
pénibles de la viei il ferme Toreille à ion devoir* 

^6c fort èoeiirà' la reconnbiflance. I) traverfera* 
pidement les plaines de la débauche & du cri* 

^e ; il va mener une vie déshonorante pour fil 
famille I ruineufe pour lui. Lorfque la . néce£> 
fité 9 non le remords t le force à un retour fou«* 
mis 8c humiliant , le pere outragé ferme-t.il 
tès portas de fil niaifon) a<^t-il montré'le moin* 
dre rêflentiment ? Les regards paternels l'ont 

tfiitvi dans fes débordemens réitérés. Dès Vinù 
tant quMl fe replie fur Tes fautes , il lui par- 

*^onné ; fes éntrailles font émues ; fes débauchet 
infâmes 9 fon départ cruel font oubliés... L'amour 
I^àtemel éffiice dans un inftant une longue fuite 
d'offenfes 5 ce pere fc jette dans les bras de fon 

^Kti Lè retour de ce dernîér «ft lent & tardif , 
celui dujpere rapide. Il court au-devant de fon fila; 

Il . 
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loi MÉDITATIONS 
fon front eft doux 8c Arein : it fe jttH 1 Cm 
cott f k £erre dacs fes bras ^ Iç preffe contre 
fott rein. Au lieu de jéfavouer fii prodinlité ^ 
4c Jblâffl«r ûi ^conduite indacile ii h falu« avec 
le bai^ paurxiel $ tt iê ripHtir A ion reemir 
^»me il f'^toit xé^oui le jour de fenailTan» 
j|t. Ce .ftli awliuurew oavre I| boacfae ^ avaor 
jAu'il Mit parlé t foa pm Va entendu ; ici épao- 
.Ornent de iba conif ne peuwat ibi^ir «i^ 
xmi diélei i il eft inquiet juiTqu'à ce qu'il aie 
MtRiti ce fila éa foo pardon & 4e -fet famm • 
-les plus tendres • « • » • N^eft.ce pas là Timage 
:U plus frappante de la œiftricorde libéralement 
accordée i la plu| indigne des créatiises ? C'eft 
mnfif^ mon ame » e'eft ainfi, vmit tom qui 

l'avez oâfânfô « que le Seign*eur vous accueillera^ 
Ji fenfibles à nottt suivre , amr rete^ttont iè 
Jui d'ifq cœur bumbie & repentant* 

^i^a m^/ne main^ qui dirige tes ajlres fiutiem k 

•A • 

; Qu^ dôme eft^ grand 8c meiefiiiiettx f 0& m 
/ont les piliertî OÙ fk trouve lebafe/<te cette 
voûte fuperbe l Inébranlable âu &s fondemeni t 
elle voit tous les jours desmfilfont é'étres s'éclip. 
Jkt^ Si ces étoiles ibnt des maUes û furprenen* 
.vtes I quel fien tes enchafiie au firmament? Par 
^iielte opération méchanigue ces Cierpe^peiime 
ne tombent, ik point iiir no9 tètes v -Si n^écra* 
fent-ils point la terra & fes l^abitaos I L'A?« - 

«hit^fte loitt-puiflut ouwe lee pwtee 4tt:Npi:d| 
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D'H.ERVEYé 1^% 
^oils lei aftres s'^mpareat de la pUct qui leur eft 
•cl«ftîfiée : il ûifpf^nd ha uve & tous lei auttw 
globes fur le né.ant ; & cette bafc ti\ fi foHde f 
que les fiecles f^pidés fn la faux du Tems M 
peuvent Tébranler. 

Telle eft TaiTureace du Chréûeii : la même 
snaio qui pofa la bafe de TUnivers y le défend 
.& le A>iViMt« . Foible de iui-méme t iacapabW 
d'avoir une bonne penfée^ il eft cependant en. ' 
virooné d'ennemis formidables qui méditent (a 
fuine. Le monde ouvre mille abtmes fous fei . 
pieds : la cfaair > comme un locataire perfide t 
/ous le prétexte ftdui&av du plaiBr 8t deTàmi» 
jAé 9 cJiecfihe A GOJTAoïQpre iba intégrité 9 mais 
: un fecoure ' invifible* 4e dé£Hid« /e u ganhrai^f 
i« dit le S^neUf « avij^ la mairh> droiu 4g $m 
jujlieë* Vém^'CMifolaiieei LelMm qui fixa lea 
.étoilee &ifiti dirige le mouvement des planeteSf 
,eft étendu pow cottimer les kétîtîeii du fàiÉt* 
Jd^ brêhis » afoute le Rédempteuar , ne périront . 
^rnaij ; qui pourra Us arraçhtr die iiie;r maitu\% 
;Qui prononça, ces mots } Le Tout.puiiTant. 
J^wt q«i ? P^ur dAs ccéaturets foiblies qui a*ef« 
^ïfbrceat <ie fi^ivre fes traces. Ainfi la Toutè* 
« paiffiuiceifêeadkMRptée & détniii» ivantqut uMt 

.puiffioQS être entraînés par les ilduCtions de la 
:fiHNideyOiittimflés pxc ks aftauts de la vioteMN 
La fûieti du paÂe éternel de Dieu avec Hs 
- .liomRMii cft trasie d'ttee. manière ^eiiibléttaftu 
ifllie dans la ftabilité des jn>rps céleftes , & daol 
^fmfitmii de lauas oipvveme»» ^ ^ ^^ 
. Q»ïÀmt if.\à ûiccefiioa -couAdate du>oiu( 
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;& Ac la nuit > de l'hiver & de Tété I Pourquoi 
rclouteriotis*nous des promefles de Dfeû t Let 
^Cieux (croat immuables & le Créateur varie. ! 
ffoit dans fa parole? Le Seigneur nous donne ! 
les preuves les plus fortes* pour attirer notre 
«confiance ; il donne it nt^tre foi une bafe bien 
plus Iblide que celle qu'il a donnée à l'Univers^ 
*Lit CUux,& Hài terre pajjerontf mais ma ftu 
,rùle ejl éternelle. 

:/ . . 'i :* ' ' *• 

? ' • • Ik'^la Prière. 

... Puifque Dieu réfide au centre de la gloire ï 
^ti vMC dles 'millions de^ mondée profternis à fet 
«pieds , pouvons-nous avoir une occupation plus | 
iff;r4)U)te. i( plus noble --iitte ceUc^4<d le «prier^f - ' 
^La prière nous donne accès auprj^^^âtt K^i des I 
^Rois y .celui dont le fçepm remtteiVSJAivèlrs t k i 
•#3>urce du mouvement & de la lumière. La 
^yckse^nous met en fiîce du trène . célefte. Rou« 
tgirai.je d*étre profterné devant le Très.haut, de 
\Aejftunder A^elui. qui tient TUaivers dans ^fes 
:m9iM ^ qui fetil f peut fatfsfaire des defirs in-. 
\|iitî»Ussi Ma pofture^ quand je fiiis âir les 

* ^mirehes de i'autxlf* me'/paroft plnr ni>ble & plilrs 
: grande que il j'itois porté dans un char triom- 
. pliMt au «niliets des accleniations des Jtoffimeir^ 

* v^m» bruits vqui frappent Toreille de Torgueil f 
^fi qfH font j&vânoisis auffi^tèt qa^nteadite; * 

Contemplons uo inilant la< gloire du Seigneur 
Scia foiblefle.iie^itotre'mitiire<r Les^wvragestdè 
V fa;, ciiiasioa » leur : AOnibre .iacomprékeiQûble | 

! 

■' j 
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ly H E R V E'Y; f#f 
leur étendue infinie^ frappent par leur 

JufUfS^tfi leur fir^portioqi; vliaquci fMurtie fe Ih 
.fi bie4 av^c uae autre (partie ^ qu'^QA ne peut 
.^tef.qUc tpi^C' IWt rfimagé^^par.-uiv Asgeiit 
ifypième. Si nous pouvtoos raflembler les opé« 
utÎMS merveÂUeftifti éu^goéi- itiblime iu Créa» 
leur 9 quelle fourbe riche & féconde fe préfen^ 

^M'cent.à les adxzûrer* Mais nous confidéroi^ 
i^GifiêtéiUïJms^ poîpt f de 'ivii# f4ue tetotif A 
nos befoins Sc< â nos intérêts ., coome It-gar» 
fii^a in le «^trvpMur 4fi tous étires , iaivaitf 
faM ceflè un plan invariable :de blenfaifatice s 
l^flfi^aM À^iMii l#t 4lQia«nieQav, aj»çaafit-leiiff 
IWeicis poiif . le plus ^caad (»ien général , faifan^ 
4^il'ii44ÎV%¥f te «ejnpk.étt i^o«b<#r » fuiifeâifcM 
4f t^e«Mf fur oci 4lépôt^^i/^^ dtUilir 
lèpcé / .Swann^UA iêfiêa : ibloitis jMir « IHuéli* 
giofi & JarAupjdiié: i^'^mir dira* ^all T6iit».puifi 
fant dans un langage impie t en regardant le 
Ciel : o R«f ire-toi t noua ne voulons pas d# 
^ ^«CM : n#HS ne «kficiaolB pas ;de cofifioiuê 

n \t .chemin qui mMà iî Jo vtftn ce; EgaseMsnc 
terrible / Les Cieux pâliflent » la ter r« tf easble 
â cette ekclattNition ingrate Timpie. 

:£xaniiaont Qf»tfe aatsure imparfaite & fragile* 
. L'efpfiCfde rh^mane erre Ant ûttk dans nn dé4 
4ale obfcur 4e peines & de plaifirs. Incertains 8t 
ti(Nil»tts . 4isis les ttotttdres ^sffinres A% Im vie-i 
U.dé&%oîr ifembie vaiUar i ia porte de aoi 
9mw^'fMf a'^ttM^Mmr f fl toiss les brkt$mnni 
«t ânrâat ifxt lu voeu 4e oios 4aiij»« Quel abîme 



Uiyiiized by Google 



^'impétiétrable.que le cœur de -l'homme , fi Diciii 
îdfa Jiauftk fod '^^TtiB'^ne' tettrrir ftos* ^biês 
"des nuages Jégers qui nous^ dérdb^nt à^^oul- 
1m*l«cs rQueile-ftiitfhrtiotré fittiâtîodl Desfd'f. 
-fions turaulrueufes & fortes qui cous-'rigîtént^: 
^if emintes Jdttlnàliefes qui MMhmt lè gMjWe 
•& la foudre fuip end us fur ' nos têtes : une vit 
Hkttreittk 't^féfik aa chagrins la dduleoi^ S 
* l^irtqinétudé V àla 'mort. Que dé fujets de Véi. 
iûiiMnt li^Ma» ni eft ûtf - £lfi% T^ùt^t^iûahr^ 
-])ourF}ons.o'od^ 'réfufer d'implorc* fon feco\jrs ! 

y a des mécfaânï'li vrës à la fougué du criàie -, 
tloat ie XQtxft (aveugle ' fréfdmptttemt fe mél: 
Im&tfefltii^ devoir 8c de la vérité , devons-noufi 
'lesî pretidrp pour nvod^ldi, ^^que leiirft«ht fok 
tttiéyfSauriers V quoique la fdtfk VieimprefTe fur 
leurs traciiib^ic quela^iMttM de-l?4}ftiv^^ s^aec 
cwdeià ieitriiomièir Its titres* de graflds Se d'hen. * 

£ex aftres dqnf^ iear caurfe ' ifiMtiable reprot^ 
' thefn à ' Viiofome Jbn ^ mgratiiude & fon i/t*- 

• • I • • 

- r . T t * *. * ' - î * i* 

Telle eft la fidéli^ de la nature matiriêlle 
ibnt' toiitet les 'formes ; elle prend toutes let. 
impreilions que lui donne la main du Créateur: 
le tonnerre roulant & embrafé' s^anréte à fa voix.- 
les éclairs obfeivent la direûion de fon ceil re- 
î 1 orage qtii s'apprête â-grMder , & te 
tourbillon impétueux contiennent leur courroux. 
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s'^l€V^Q( çtlii s^abailTeac ^a malndre/ ligue de ial 

v^Iqutét} «pait^ UUaint^rt.eftduofi fisi mains o4)di« : 

r^rgUci dans celles du potier itoiic .fuit les.* 
içipreffiQfls* à$ tiyolQntk. Vhomme feul, iix-. 
gr^t rebelle , fe laifle .enuaiaer à Tes appé«. 

4^l;éKlé|i; .il:imirffiur^:'iiMU U joug (LK.Ja;} 
bonté divine ; il CQUvie té te du brouillard» 
de ;re|r;cepr & d£ir p^fiws $ ;|i0ur Te livm à; toute \ 
la fougue "de fpn imagination. ... r ; * 

. JEUni.prd$ (e/xib]ie,8( jafte^ VjieAs.dé6hir«r*jnoa4 
ame 9 couvre-la du voile, brûlant de la honte 8c 
de^J^ çan&fipa^ . Je voji toute la, niiture b>w le 
fceptre divin , Se- mpli çœur préfomp^tueux m.ur«: 
mure bautemeatx.ontre la Providence. Sur les 
"UU^t d'uae rsifOQ ^gairie 9 iqa peiifée veù? p^r'^^!. 
courir. rUaiy^ri ; la, criûqiie iaCeai^e, s'empare 
de ira bouche , glace mon ame * éteint les 
tfaarports .d'une îuHe rç^QUaoi/Iâjnce. L'iurmo- 
i|ie doute & immuai>le qui iie tous les: êtres' , ne> 
Béaeti(e pas. jurqu'au coQur fd« rimpie. Sourd à> 
l^, yoix de la nature f cpuy^^t^du J^aadeau des^ 
p^ûiou^ , il donnç..tête^ bailTda dans le pr^i^r.. 
aj>iiiie» Ne fuivpns pals cetr^mpU fatal; quet 
nptre raifon Toit i% première à fe foumettre ;^out 
fl rebella i jrant de preuves -^Ue prea4 i'orgutit.^ 
p<)u;r (on guidé f piiii& le feu^divin Tembrafer^ 
Si:l^X9a{ug^X au miËm;ide^feS'jBiéfJÛtatioiia fiifl 
U -^^/.içie ^ ' •j.Mi - « ^i 

t:>Qus ^§fi i^i^taffiittblertoutiesjliesropirationfti' 
Vçnezij J^ijU^ dç;înon:.«cfptiii , je.veux ébran^; 

lie d'ui)e^«qpiiAjlMli>iiQ;4W(«i.df.l'il^oa 
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qw. Que rimpie gronde 8c me inetlc au rang dii 
ihipide vqlgaire \ fainitfda vDfSiiaïv« itk ^Hptow. 
Fidèle (èr\iceiir d*ua Dieu que je vdlf-^dipreint 
fiir toute 1» nature,, je fuivrai le» tMcev^qu'U 
m'a défigaées« Qu'il exige tout de moi} & fi 
jnôo foibie pouvoir 8t lu volonté* pwve^t 
couder fes defirs , mon ame fe difloudra dans la 
nijéduacipii: Sl'i'Méaitida df 4cs ordres facréii. 
Puiiré.ie faire entendre ma voix au milieu de 
l'eipace ! P.uiflb-ueUe i eteatir an Ibscf de tou^ 
les cœurSf pour apprendre à TUaivers cette dou* 
çe réfigoation 1 Que M nature joigne (a vois i 
la mienne I & proclame le Souverain des ames 
«uiSUbien que* le • Créateur 4e tousclits êtres* « 

J^un$ véritahU converfi&n. 

— « 

A mon ardvée , ces perlée brillantes étoieM 
éclipfées par l'ardeur du foleii* Quoique dans les 
mêmes )>la€es t -at fèttimt hs mêmes rayotï^f 
elles étoien^^cepcuotlaatcachLéee à mes regards» 
Maintm&nt que la ^clarté • dit ^joiir preiMl les 
nuances de la fombre nuit i que -ks ombres^ 
pfojettées en* iohgs replis voor couvrir l»ferrey 
Hefperus qui conduit 4;ette foule d'aftres » dé«^ 
ploie ton front rayonnante T«idi».^e jUibiêr ve ' 
foUia^^eÛ brillant & fuperbe , }e vois les étoi* 
iss percer le rideau d'aaur » fe^ jouer , • briller » 
difparoitre totir-ài-tou'r. Biêatâria nombreufe 
molticude jailli^ du feimde«ltebicusi|ié^^4ê <fi*me^ 
ment'f aïoit une vafte conileUatioa^t des flbts dé 

gloire 
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^Ipire & 4^ lumière; s'iUnc^at du iiaut des . 

Tel^ft io progrès d'une véritable converiion • 
daaf le coeur d« lUiifidtUa Pendant b cours de * 
fes années inutiles 1 mille vérités intéreiTantes 
^toient couvef tes d'na voile ii^^louiflaot. Mais 
lorfque la grâce dii&pe cett« ombre légère , il 
comm^eoce 4 diftioguer kt objets p^ailildlei qai ' 
renferment le bonhear : les paroles faintes éma« ^ 
mée$ 4« r£crt<iira « iatrodiufenii la convifâiott - 
dans Ton ame. AloVs une penfee ou terrible ou 
délicieiife imprine la terrent'» ou répand la • 
xonfolacton. Des menaces exciceot fes jcraintes 9 : 
oa révaiUeoe .les efpénmcee. Cet paetiiiers .rayons 
de la graçe iont quelquefois fulvis de quelque «a 
lafltiâioii pbur avancer la CQiavarfîon^Y <Mi pour » 
réprouver. Bientôt de nouvelles véiicé^s fe font ; 
4ipp^rcev0ir : -d«s ,ibcnas de ^ délices inconnuea 
Succèdent à des pekies inévitables : les denr>s 
effrénéf'font piace à de plus noblea defirs*: un 
^fpoir tant de fois trompé ramené une efpéranoe 
uiile^: fon efprit a pris une foriaenouvAlle:? line : 
^nouvelle règle anime fa vie : en un mot la grâce 
|>eut tout eenottveller dans dee cisurs pervexris*^ 
:Celui qui marcha pendant long- tems dans Uf , 
ténebree, éclairé par un rayon de gloire ^ va* 
jouir de Timmortalité dans le feia du Seigneur* 

' Utilité des AJlres. , • 

' Ces magafins de feu » ces réfervoirs de Iumle«* 

re n'ont pas été pUc4( 4ans Us Cicua. comnie^ 
Part. II. 
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Aet corps inutiles : leur iltuaâoa agréable f 
leurs douces influences nous prouvent qu'ils &mt 
farniés'pour le bonheur du genre hucnain-; ils 
furentmis- dans un jUfte ^ëiai^unMnt poui lÛMis 
laiiTer le plai£r de les contempler. Plus proches 
de nous 9 ils Croisât notre taurmeoi f ils muit 
dàvoreroji^t .de ieurfc flamme^. Mais aufll foibies 
& auffi Ugerf 91^ des idiamaps 9 leurst oia^na 
deâitués de toute chaleur, n'âfFeâent nos re« 
gards que «cBune douce . .Valupité ^ ils ne fons ni 
allez forts :poxir nous ravit la! fralcbe;ur d'une,: 
. nuit tranquille « ni affes ibcillaos p<iur diAcair* 
notre ame , 8c la priver d'un fommeil oéceiTaire* 
«Ce.n'ieâfaiS ieulement^^oiur XMrnax Ifis^oiu de 
nos Palais d'une dotufe jnagnifique , que Dieu 
cofllimânde .auxiilumkuiices «éUAea^ JuriilejT 
pendant la nuir^ Nousimirons' |>liii'd'un avan* 
ftfge de leur éclat ^bienfaHant'i U^divîfe nour e • 
. lems I S( fixe Tes périodes ; il met .une G» i 00e. 
travaux- 9 & quelquefois à nos ifoucls* (c iGea 
u aftres V Suivant le langage de Tficrhure, font 
s> des fignee^ertains4>Qux. les ifi^bias r^ts^aéw 
» & les jouriD. Le feiit rétouf .de4a«ehateuVf8c 
delà froiduïe feroit. une règle trop incertaine. 
Mais ces corps lumineux par la régularité jde 
leurs^mouvemens 9 nous ^foiurniffent les. uw^yens 
de -calculer le tems. Par eux T^griculteur ,cft 
Jiyerli lorfqu'il doit confier fon grain au pénible 
filloni par eux. le matelot , s'oftyre une route 
hcureufe au fein des mers , & porte l'induftrie 
8c ie coromercciditos i|éBWns.isçSRiHV« * 

batbares. ' " i î *.;>!) i.:;.* ; ' . 

» • I- 
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" .Oe quelle utilité ne fout- ils pas pour le Chré« 
tien I Ils lui fervent à compter les jours qui tt 
mènent au falut. Si Dieu melura le tems t mar- 
qua fes périodes , flt raccourcit les fcënes de lâ 
vie , ce fut pour nous faire apprécier fa valeur» 
Conûdérez le Créateur réglant les progrès de 
notre vie dans Tétendue'des Cieux j foycz éco. 
noipes de vos jpurs i ils voils font donnés pour 
vous les rendre profitables ; toutes les actions 
qui les rempliflent font confiées à un régi (Ire 
ineffaçable : les Cieux ont ordre de compter voa 
années , vos mois & vos jours. Soyez avares dë* 
vos inilans ; faites vos eiForts pour quitter la vie 
avec les tréfors que vous aurea entafles. Vous 
amaflêrez toujours fuffijamntent , H vous favee 
Icre utiles aux itommes.y & donoer i celui qui a 
fe^eibim 

La beauté. des Cieua n'a pas échappé aux na* 
tiohs même les {Slui b*ârbares ttnites les gêné- 
fiftiôns les ont contemplés avéc admiration Se 
furprife ; jamaif Frocotiftanbe dé nos goûts n'a» 
pu dégrader un inilant les .char mes d'un beau 
Ciel. Il me fefnbfe^pfé^.les ^tdilerriè bi illent que 
pour m'infpirer cette douce gaieté qui perfuada 
8c .qui^riV , pour réVerllei^ mon courage & 
n)on zele dàns \ti travaux confiés à mes foius* 
Je Vous entéhdt y Moniteurs céleftes ; ff Thon^ 
A^ur a des charmes pour moi. ^ fi la véritable 
gloiVe |]teut ébiaffler ofon ame \ vous déployere:^ 
If^^foiiicitatians les plus vives pour exercer moki 
aflrdimé dans.les fonArons de mon miniftere^ 
i'obferveiai vos avis } &> fi < ja^yiats moif -zeU fe 

K t 
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lefroidit 4 je rallutiw.rM mon ardeur 2 vos Siu* . 

. :Véto\\€ polaire eft immuable 8c fixe. Gardé' 
fixlele de la nuit » elle ne quitte jamais fon po& 
te >Ie^ (aifons dans leur fcourfe rapide la retrout» 
vent dans 6>n même centre. Combien de fois fa 
douce clarté guidant le Matelot , Pa conduit 
dans lei port } • Elle feule dirigea les premiers 
audacieux que rintér4t força de monter fuh Ufi 
navire^ leurs jeux pâles d'avarice & de cràint0 
étoient fans cefieiixés Cvti cet alite bienfiifanti 
Lorlqu'uae noiéitfperfidê couv^oit les vaiie& Cieux 
de fon ombre, y . le Matelot éperda i errant 
d^écueUs en écueiis.^ voyoit tans celfe la mort 
tejrrible'briftr fm vaiflâà&ii Si . lui rsvir fes plus 
douces efpéirances i' liiais. dès que le brouillard 
£*i diffîpojt y fon guide brillant venoit cbarmei 
{m\ a-.ne ; il s'empare du gouvernail j la certitu- 
dV, l'elpéranceiSc le plaifîrè la poupe de fotf 
vaifTeau , le poufTeiit au travers des ondes la 
coadi»ifeiit att fein-tle Taboadénce* i 

1*1 AttraUioh $ ^ ProiecUott» 

, Lor{qiia je confidere Us corps c&le(le«t'{!tiiaii 
je oublier les loix fondamentales de rAftroaomie 
moderne 9 la prà)eâion 8c ramaâion V li'Qné 

le ciment de çette grande combinaifoni l'aui^ , 
trela ioUrce toujours aâive de^céète. ftruâuin 
merveilleuTe. Lorfque Dieu voulut & prononçai 
ce^j[ir puiOTant qui donna le degré de xnoûve* 
i^e ut 8c de force à ces orbes, roulans |.. s'il t 

V - _ 
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H'ttemen^ ésé/oumis à ce& deux lojx fqprômes» 
ib> SMCpim 9i^tmét^ .4m« > L'^^A k mais .1« 
faculté de.peftr f 'jQÎnte à la forçe |)|oje£tive ^ 
ditermiiis bue cottile à un«. fiotrni^ .«dicnlairtii 
Cet deux caufes fùffirent pour (u^eodre leurs^ 
IBtaveiavna* 9 .fc produira 4f<tf h^tmçnU qui 
r^gne dans^ les Cieux. Sens elks^ 9 toutes^ cci^ 

nalTeirdéfoi^ûnées.^ ferciearpt^çipiit^^^ daas» 

le feu central ^îiinais les forces attra£tive & im-. 
piiUive.habilement cotnt^inéiQe paria voloaté du 
Tout-puiflant , s'exercent dans un accord du- 
ridule 8c parfait. Tous let gloi^lea .ai{èrv|s font 
entraînés dans Une courfe invariable. AinC (é, 
risiioavelleof le jour & «M }e }e|Dp«-& lef 
faifons eout fuccede pouf ^reinipUr les deilr^ 
de la ProvkUiice 9 8( faire Iç l^gnheiu de rUoi^^ 
vers, ' . ' 

V . Geue cenQîtution du mond^ pj^4qv^ condiif^ 
«aturellemenc nos peoféee aux dieux grands 
pâiKÎpes du /monde moraL L^wow la foi y 
voilà la règle & k IreiR du Chrétien* T(^I eft Je 
dau^' lien cjui uni)t4es i-idd^^â, JPiiHi^ & U$ 
VM aim autyes ; à: Dieu 5 p^r |a rejCpnnoiflance 
k la devotioa .^.ieatr.'e^ix', par 4«fi effifiiQns oréçL) 
pyeqiies d'amawr 8( d'amitiés 
: !Que ce principe de i'attraâion e(l admirable^l 
EMUdii^. vafî&y il. cqnftitue l'e^Iênce de tou^ 
ii$iiiCorpS:9^ il fe répand ju£^^au¥ borpfs les 
plus J^çuettep du fyftâjqH^jd^ liioiidi^t Nous lui 
devons, la prefiion dt l'aMnoipliere.. :Çe. ^uida 
£iibcU & léguer ^. mttf^H jpair ia força attrac«« 
mt^ xm^loft^ MnX k gloire; & fe$ hW^it^is^ 
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à'ixd bandeau. Preffées par un ç\i&C iHWeîUi 
UéM f Ibs i«rfedfés circulent ééti» lift T^tact* d^î 
la terre, Cfe tôrrént devient impétireusi ; il ar.l 
foiè let- pMteî & lei iûùûût^ £«6it^ par> 
cette même ifarce myftérîeufe , les fijci^ nour- ' 
M^t^ fe détiictiMt iè^^l^ Wrtk u tft {tWféf^^ 
hêtre 4e8 racines ^ ttiônte ^dàn$ les arbres ^: 
f^duVrè ' un ckié mlii ^anft • d«s . milticiBs ^ de petitr x 
canaux^ & porte la vie 8t Hàbottdâftce }iifii:- 
^u^à \à ci]iie* d^ plut pécio^lt branciveé. G^tk^ 
et même fluide qui Retient VOcéan dam ftt* 
Bornes. Màlgré^ i» mu^iliênient àet vaguet ^ 
éiles fe balotent avec toitte la fii^ei^ d^one' 
t^e 'inUtiiléè 'i oiâU i^ttHU^s. pal ce fi^inc 
pùVffâttt ^ elles ne peuvent Mtre^pafler 
htkÀéfièi iH^ plus- fimples t les. montagnes lui 
doivent ce front alluré qui ré£fte i Pimpé^ 
Atofiïé detVefitIr & de là teaip8te^ Par ta ver* 
ru de ce michànlfmt in^idble « fans poulies nh 
iiphùtii , dil millions de tocuyeaux d^eaa vive 
s'éfevent dari^ lé CirmantienV; Cal vapeuvs tèfb 
leitibléas^St ibuteâues. par le même pouvoir ^ fe^ 
fondent eh ptuîèè rstpides 'w fftolfe: (roftr* 
Gôndenfi&es par la froidure , ettes blanchiffeii^ 
nos coteaux ; ou dufciès , ellÀ towrent Unt^ 
d'une grêle meut trieré»' Le même principe lie 
étroitement les partîtes- d» côrps ilbti'des : f*M 
hn 9 la m^liHte <ie ^Univers feroit fatis force M 
feus vigueur ; 'ff&ti^^rrilfdi46n« «A '^n-Àu-Aq 
^ours de^ces inftrumens qui nous it:|^dent la vie 
ii douce f «nffn%>eft Ita ^ui^ir de c!ie^}u(lè îiifm . 
' ' Kbxi^ %ui produit U ftabUké de tQus les êcfes j| 

i 
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c^eft Ja grande çhatne qui lie l'Univers f accélère 
& facilite ^s. mouyemens. Oh ^ que d'effets, 
compliqués , exécutés & produits pair une firule 
caufe l Quelle profuiioh & quelle économie i 
Vùt 4>rQfafion iMimiife de bÎMfaits » une icom^ 
nofflie edmirable.de dépenfej .; ^ * : . 
. Qa'eA^l'aMraaciQn ! £A^:unr6(re io^para.^ 
brh de la maticce 2 £ft-ce le doigt de Dieu ^i^^ 
même ) /(i.'tmpreflfott ceteftaote.de An. pouvoir 
n1fligit41 pas fur les corps fcomine l'Ëfpfit faint 
l^rlesams} Ses opérations ne font-elles paa 
auifi étendues » auffi admirables > auiU variées/^ " 
L'ETprit fataC tfaofm#^jfpsdons;4 navesstous Ie»i 
fiecles ^ il .Communique fa i^rape à tous les, 
Fideles;.e0ttl.Ge.qQ'il aide grandi de mer. 
vi^illeux ifur la. terre » tout le bien qui fe fait » 
^ fan ouvrage. Aidés de fes fecours puilbas ^ 
les Saints de tous les fiecles ont foulé le vice & 
triompké d^ mondes Par .h «éme opésatioait 
IfEglife eft éclairée , fout^nus & gouvernée»^ 
Sftus ^es.cÂfiziluir|Kes divines» rentendei^ent fi^ 
fent arrach^lf le bandeau de l'ignorance^ le de(it 
iémouSk^' rinftibâ de lu coQct^ifcençe s^éva^ 
nouit : les dures entraves de' l'h<<bitude Ce bru' 
ùint > & lai0êm à rboifime tc^te fa liberté^ Cet 
Efprit foulSe fur des os defTéchés f la vie les 
amme'f la foi les fQyti^t..Ses infpirations rei)^ 
dent fenfible le cceîur le f^hisidur , & prêtent 
ée8;««anfokitâons. à Ti^ma affligée ^ elles font 
àairre refpérance là 'plus douce du fein de Thu^ 
(litiHî^a&.des.malfaeurs ; ejles acerenc Tamf 
d'une force invincible. ^ 8c lui dorment la dp^U^ 

ceui & la tendielfe d'une cotombet 
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• ' ' • ^ »' Chaîne du Eu^.^ii >« . J- ^ 

: Lorfque je contemple cetu «ftmâure itoo-^r 
nihtè 6i vaftt ^» Utfitui je omfld'^n éei nobieéi 

d^pofitaires de la lumieie 4e la viir^ ' loffque: 
jv proméàe Ifton liimjlifatloii âlt lea iètrétlb» 
aotnhr^bUs -reihpliflVdc tout ces (yftèmeiu 
i^ciéui^ , dèpuis 4^) $tt«pllitir qui ftiVénr éer; 
Baie au trône , jufqu'auk nacioos fauvages-quii 
ptigneflt leur chair è Atmi «M v qutUie variété* 
dans les anaéauX de cette chaîne immenfe ! 
Quelle p rogreSdfi dtt(i> ltéttf«lto MiVBrfeUf *èét 
^trcs 'ï Je mè<liis^ tout' ^(l^ôrti de la main dé. 
Biitt\ -toènt feft- ^n^li' dis Ik. p^liftltle.'. ^li^ 

* Il mèfura de (on doigr ces'gtèbis. larjg^s d€/ 
nttibM qôf font fiirpe^tdyi ftana la . 4r(yûni 'dé^> 
Cieux ^ il alluma de Ton fouÔle cés brafiers dt 
ftà qài'tëéfaaiiffeAr rUàîv^ri i c^c^ft'toi^tiii leur 
donna ce mouvement ini'ariable perpétuel. Sél 
Alain dèlicatè f^availl^'i^èé ^anâunÀilCÂmbrablM: 
qui pôrtent la vie & le fang d^ans t% 'corps der 
moindreii4crfeâe^^ Il^iiir ^èuM^feip^ffif dani: 
Jbes veinés de tous les aniniaux i jul^uês dans ud 
point 4nvi^ible & ^nimé^ t ïtuu k liâiiiré f« pé^ 
netre de Tes bienfaits. C'eft au cemire de PUai- 
vëfs (j[(ie )'>apprends44ha ûër ià ia Proni&kk^ 
& à me nourrir dè fes Hienheureufes^influences* 
^ Mars'^ai-ie h^Coik de i'CJniveN*'fioii]{'orftire''à 
la Providence ? Le plus vil de tous tesi^é'trcs qui 
Haof^tit ^tt fein 4e ctfne foule ioctAicevafalé % 
la^ft jj^diM sigligè fax la^çaufe toutc-pui/Taote. 
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lef effkncts oéleftes joufflênt de fon fourire; les 
habitans de la terre, le vil reptile, de fes bien, 
faits. Quoique li manifeftatton de fes qualités 
ne ié développe que devant les efprits intellec** 
tuels f foa oreille eft cependant ouverte aux crif 
du jeune corbeau \ fon œil attentif à la marche 
8c au bonkeur de Toifeau le plus vil : Tenfant 
chéri de ia tendre mere , 8( dpucemenr fecoué 
fur fes genoux r n'^ft P^^ mieux foigné que let 
créatures pdr les foins du Tout-puiATant* Cette, 
œere paffiennée oubliera l'enfant. chéri .quelle x 
bercé fur fes genoux, & prefTé coiitre fon fein^ 
avant qtfé le Pere dts iniiSricordes ceffe de ri* 
jpàadre fes bienfaits fui Us humains. 

• « ... 

, . . Préfsncg de DUu» 

, Ces mondes qui fuivent Im çourfe journalière 
xu-deflTus de not' têtes g . ces atonnes qui nous 
environnent & nous prelfent, tous ces êtres 
9ui fouritiUleitt dasl 1# fein de la création , fqat 
des garans affurés d'une DjyiAilé préfente. Dieu 
n^eft poiat caché, la itaturS' dévoile fon être.;;^ 
Par-tout on recqnnoît fes traces. Etre éternel 
Créateur , tu notls touches tout fen# } tes 
Qguvres t'annoncent à nos yeux ; ta bonté parle 
4 notre açie } pa? ton ordre les doux rayons de 
Vaftre du jour uqus échauflfent le matin \ U (oit 
«ous fomdies mfrfriclûs.&tdélaflrés pMe fouffie 

modéré des Eépbirs Ta gloire brille dâns les 

lampes céleft^s que la ii»it vi^nt allumer } t^ . 
nous fouris dans iH fleuts du printems.: ta gra^ 
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âéiir no'us eïl tracfe dans l'érenduéMiifinîe dte lîT 
création ; ta fcience dans ce<6 i/ifeâes vblans âc 
îrfipèrceprlbles oiVtu plaças rétincelle Je l» vîe.^ 
Qu'ils ibnt aveugles & fous, ceux qui faus ceflïF 
frappés des manques viiibles de taf préfence 
qui foulant à leurs pieds dés merveilles fans;^ 
6€fle renahKTafites , peuvent t*oufyli«r un inftarit / 
Source univerfelle de tous les êtres » dbnne^mor 
àes fêgatâi nflTe^ perçâYiS' pdur t'ap)iercevoii^ 
dans, tous les objets V& un cœur feniible SC" 
tfévdué'pôur tVdorer i chaqiie infant;: Jd véti)(* 
un Dieu qui m'éclaire Se qui me conduife : je 
ni poui^rc^s vivre fan^ loi. 

Le firmament étonna mon ame , avant que jef 
pu (Te le confidérer avec rattention d'iin homme : 
un charme fectet fe- gliflbit dans mes Cens , 
lorfque négligemment penché fur une moufle 
tégere , mes yéu^ s'égàroient dans la nature , 
i^oyaieÂt Us CiétxiC' ftuaitcéi d'an bteu' feiidrer 
Vembrâfer du feu de mille lampe^» Je ne farr 
quelle ddàfce letifatlofl pàtioit cèfle mti ies^ 
gards vers ce fpeâacle impoTant Sc m^gniHque v 
moh bdofaft'iigr&ibtemreiit carefô p» 1er flëurs? 
quejéj)^éflbis fous /nés pieds,' lé chant laitgou- 
féttx'8t« âiél^ntoHqftté du toffignoft , -ilie» pénfée# 
émues & flattées par une fraîcheur voluptueufé 
iitd' ht» pôuvbit me diflraire du tâSfifftiùtrii 
^u'cxcitôir en rrioi cette doUûé coftteitiplationj 
* Je fedtèf^ )e^ dé tti$ 'tfi(ùi àé^ p^itftm i(tt# 
àgràndiffoit mort arile,^qui m'éiilevoit au.déffifi 
Aé$ iiapéutà dé Vw$\iéil^ & Htfddif md vile plti^ 
pet^ilifte ir travers les ebjei« ftibliixies que m'of. 
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frojit ma penfécf. JVi cri| enceadre une yaix du . 

iiaW.4«# ^tSf.ef vfP'orfi^pûet le mépris des clip. . 

fes de I9 terr«« ^e pocfois îmm efpérances^ . 

nu/BS. A l'avenir jiç ^e pénffrerai dç pes inilue)i. 
ccffliflr^kf. flUes fo})t.lfs flambeauK jle Tlnçluf. 
tri; pour fpxt^îns peuples ; elles les confolçfit , 
d'ilnc'iïuit '*f/?X<lue-^ui;aFilf. Si o,qiy le? con- . , 
fultons, elles leçoat .qps guid.c^ vçrs U fageOe 

& le bonbeur. • . . ..r - r 

Je contemple , je pefç ms penféeSf ,8c i'jnia. . 
gin^e djss cbofcs fublimes ; je roule un qgil dj^d- , 
miraiion & de crainte ; je retire avec pciije ma , 
vue ;*cc,abl4c,& féduite, je UpréçipiçR de ^ 
noiiveau dan? Ics C/eux. Je ne puis raffafier ipe^ j 
regards } jines penfées %ç.ent moij içp^ginati;qa t 
bq^j^^Ate i fe foume^tre à la.contempUtion . 
trouve' der>memUle? toujours nouvellvsp , tçu-- 
jovirs p^us éionnaates^ 8c après re.iamçn^je jflM 
{oignpu^ & le plus féduUaat j je n*ai fjalt a^^d-'' . 
murçrt je n'ai rieu. ^conn]ii, , . . » 




: » 
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T. E Gréfijteur parQÎt ayçir déployé fa tendrcfle 

d'une ^ manière plu^ loleiiint^le danj^' Us.\ 
ùùfons. riantes & délicieufes.^ La beauté de ^ 
nature nôu,s r^vit dans le^pjrîpttnïs^.uii^ Hl94i«.fc 
toadie ffi f^xuïM^^ajjut.^^^^ Hne:vajeu;,;, 
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embaumée & légère porte la fraicheur & la vo- 
lupté dans tous nos fent. Au milieu des dulcurt 
accablantes de l'été 9 fa main répandit les feuiU 
Ici 8c Tombrage : il rivciUa le léphtrv Des lise 
de mouITe nouf attendent au fond des bois : un 
ruifleau clair & limpide mêle fes taux A la fralw ' 
cheur de Tair ; il ferpente & murmure douce- 
ment pouf caréflfer notre imagina tiom Dant 
l'automne « fa bonté couvre les champs de 
tréfors iaeftimables : les branches, plient fous - 
le faix ; la terre eft couverte de fruits. Quelle 
aboadance ! P^r*tout les délices & la profiiiioii» 
C'ed dans ces périodes riantes de Tannée que 
le Tout.puiflant répandit fes faveurs les plus 
pures. Cependant l'hiver ed aufli fon ouvrage ; ' 
le tirifte hiver* qui fe nbur(it d'orages 8c de tem^ ' 
pètes , annonce auffi fon pouvoir. Les glaçons 
8c lés frimats font auffi des preuves de fa bonté;- ' 
ils crient aux nations : tremblez > la colère du > 
Seigneur eft terrible—. Que Thiver foit aujour- 
d'hui la matière de mes chants ; que la terre 
couverte de neige foit attentive» Ce fujetf quoi, 
que >ri(le peut agrandir nos ames , & les.'- 
échauffer de Tamour du Toiit^puiffant. 

Que le jour eft abrégé ! Le foleit retenu dans 
des climats, plus doux 9 vient d'un pas lent 8^ 
tardif ; il fe lève avec regret t 8c^ fe promené 
avec une morne indifférence du côté du Midi t ; 
noùt làfiçant obliquement (quelques rayons : à 
peine répand- il la lumière à travers Tépaiffeur * 
de* i'aiirS potir donner le }our i notre itiondè' ' 
abattu : fon âipeâ eft triftc 1 iès rayotis laa^ ^ 

guiflaas.t« 
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guiffii]lf«M S'il brilU par hafard d'un ëciat pluf 
vif, comme la jeunelTe & la gaieti dans la mai* 
Sm de raflUftion t il paroît iaquiec t il hâte foa 
départ* Qu il parte. Pouvoas.nous defirer une 
darté plus durable « lorfqu'eUe ne. nous montra 
plus que, le fpefiacle de la défolaiioa ? Les 
fleure ont difparu f les oifeaux muets s'enfon* 
cent dans les murailles folitaires: les arbres 
4^ouillis fe courbeQC feus l'orage ; Tair a 
pei;du foQ parfum : la v^ature laaguifTante ell 
comme.uhe jefi'ne yeuye idconfolable ; lea vents. 
i{çpétueux précipitent la grêle avec des fiffle- 
Siens horribles ^ & lient la terre avec uue- 
chaîne de glace* 

Regrettons-.nous le départ précipité ilu jour f 
lo^fque notre chambre eft tendue du voile de la 
mort 9. &,que des objets, terriljles nous environ*; 
n^nt ? Qui dedreroit des flambeaux ardens pour 
voir à .découvert les fcenes de la douleur t poue 
rendre l'horreur plus vifîble , puifque notre 
vie eft un combat perpé uel de mifere 8c de 
maux! Quel ordre admirable eft celui qui ré«. 
duit nçs jours à quelques années rapides! Qua^ 
tre«vingts ans ruiEfent bien à Thomme vertueux ç 
mais que ce terme eft court pou|r le méchant f 
JLa voie qu| nous mené au bonheur eft parfeméè 
.de tous les maux: accuferons-nous la Providen* 
ç% -de ravoir abrégée î Dès que nous avon$ 
traverfé la vallée de larmes 9 des côteaux riaas 
s/ofFrent â. nos regards : une lumière douc# 
brille iur nos têtes: la joieiious ibuiit ; la 
j^joire nous:Couronn4* 

Fart. lU L 
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Quelquefois le jour e(t ' encore plus -rapide f 
l'annnée pafle fans vair le foleil : des nuées 
épailfes s'élèvent duTeiti de la f erfe '9 & couWenr 
le firmament d,e leurs vapeurs impénétrables r 
les eaux ont Inoddié les plames ; ttlles lainiitén^ 
en cafcades rapides du haut des montagnes 
elles fe raflfemblent à gros bouillons dans le» 
fleuves impétueux : les digues font rcnverfées. Sf 
la matin négligente a laiflé le toit à " découvert' 9' 
les eaux infinuaiues pénétrent dans lé chaume^ 
qui couvre la trifte cabaAe 9 Sc^vdnt châtîeirToix 
habitant parefTeux, Le Laboureur' trempé de 
fneur & de plure quitte âr regret fa charge t 
. les oiCeaux plient fous leurs ailes pefantes , ils 
si^ofent Te confier à cet air humide : les bètea 
procès , inquiètes Sa défefpérées ^ s'enfoncent 
en rugiflànt Maos!^Uurs grottcls obfcures : les 
ruifleaux font enflés : les rivières n'ont plus de 
bbrnes<; partagées en torreni innombrables'- 9 
elles ont enveloppé Us prairies & les campai 
gnes d'un trifte déluge, / ' ' \ 

Qu'il e(l heureux pour nous que ces inonda* 
tions ne furvîennent point, lorfque lek |frairies 
lont émaillées de fleurs , les plaines couvertes 
d'une riche moiflfon ! Quelle défolatlôn dans 
les familles y Ci dans ces momens précieux le 
Ciel ottvroit fes foupîraux terribles ! Malgré tes 
abominations multipliées de l'impie , le Tour- 
puiffant ne fe lafie ppint de nous 'combler de 
fes bienfaits, quoique l'ingrat fe prbfternc de. 
vant l'idole du'hafard & de la fatalité. Uomine 
préfomptueux , reconnois ta foiblelTe. L'Eternel 
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feutjb jiaflerry & faifir la:, foudre de la mêmt 
rnsna quiré,paud Tes faveurs. 

Que .tu es puiflaat f myftérieux & terrible « 
pieu de TUnivers ! Lorfque Tair eft tranquille f 
.que les vents furieux donnent le catme à la na» 
tare , dans quels antres fouterrains font-ils en- 
chaînés ! QujeUe main puiflante retient leur 
impétuofité jufqu'à ce qu'il te plaife de réveiller, 
leur fureur ! Les .portes épaifles de leur prifon 
s'ouvrent à grand bruit : l'atmofphere eft 
ébranlée : les élémens ùmt * confondus : des 
.torrens d'air fe précipitent à travers les mon- 
tagnes & Jes mers : les flots fe foulevent & mu« 
gifTenr au loin dans le Continent : le arbres 
frémlifenf jufques dans leurs racines ; le mouye» 
inent.des, ,fpheres fe précipite : le foleil rouge 
iU £&u f cofifterxierla nature : les forêts pUeoii 
fous les violentes fecoufTes : les chênes long- 
tems reipeftés par l'orage f (ont écrafés par la 
foudre ; tandis que le rpfeau flexible forçant du 
iein des marais, fVi^ & fe courJ:^e au gi^é de 
i'orage , ,& furvit au défaire général. 
;.;^La .^temjpête a {lour un moment ralenti fcs 
fureur» ; ^nais c'e(î pour reprendre des forces 
nouvelles. Sa rage eft parvenue à fon comble : 
Pair eft plus violemment agité : les tnenaçantes 
tour« fi'éçroulen; ûxxl^uts fondemens :les dôtnef 
^ ékyé^ éclatent 8ç fe précipitent .* }e$ rops inif 
pétuçi» roulent. Içs.pUÀiie^ renverfent 
la cabane , du. Laboureur* Oi^ trouver main^e^ 
nant nn aûle l I^es villes (o^t| ébranlées^, J'ar** 
doife vole> robfcurité nous environne : .Thor* 
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Tcur fe joint â la défolation : J'ordre def é!lf« 
meus cil renverl'é r la coafternatîon pofgaârdte 
•le cœur de rhomme : la nature cft un vafte dé. 
fert. Ce n'eft ici pourtant qu^un e£fe€ léger de 
k colère divine : la coupe de fon indignation 
n'eft pas. encore épuîfée. Que ton orgueil fera 
vain j lorfque TEterner méditera répouvante 9 

^ 8c la veifera toute dans ton cœur i qu'il fe renr 
Ara vifible i la nature:^ 8( jugera TUnivers 
étonné / • ' 

L'Océan frémit dans fes abîmes .* les vagués 

^ pe fautes s'élèvent & ouvrent des goufires pro* 
fonds ; elles ft brifent contre les rochers me- 
naçans , ou vont fe perdre dans les nues. Les 
'vaitTeaux éi^t aflurés '9 inatgré les ancres les 
plus fortes t font élevés ; plus rapides qu'une 
fleehe , plu» légers que ' le vent i ils font lei 
jouets de Torage f la mer écumante s'entr'ouvre 
pour les engloutir f torfqu'une vague impémen. 

fe ferme Tabime , & les lance de nouveau daos 

• 

les airs. Que Part du Pilote eft vain / Que la 
fàrct du Matelot eft impuifTante! Le vaifleaa 
erre de gouffre en gouffre ; il pirouette suffi 
rapidement que le fabot fous le fouet de Tenfant 
qui le chafft» Le défefpotr eft dans l'ame du 
iPîIote: la mort » fa faux tendue 9 le menace â 
chaque flot. Ne perds pas ton tems à t'effrayen 
La main du Seigneur s'ed.elle retirée 9 parce 
'qde Ton oreitle'eft frappée des hurlemene affreiix 
du tonnerre , & que tes yeux font éblouis du 
feu de^ iclairs ? Levé mains vers les Ciéux / 
Implore fon pouvoir i les vents impétueux font 



* 
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â iks.. ordres :. toutes les eaux de la mer fonc 
4ans le creux de fa main. A fa voix Torage ran« 
;tre dans la iiUace profond : la mer redevieat 
•calme : les voiles s'enfleat d'un i^ent .favorable: 
le .pioit fe préfenti) au vaifleau déliré ; la joie 
jtenaSt .fur^ton. £rofin. . ... 

Quelquefois ^apjcèa uae. journée longue & tri£- 
tc t .viënt iine,vû)sit.{llu« longue ejncore «kpluf 
iiiélan<;olique. fOes vapeurs aoires. fcibmbrea 
que le fokil le plue perçant ne poarroie diffi* 
{ler y couvrent. la terre d'un voile terrible : les 
lieufés^ noâuri|ef;cbaacelent au milieu det téne* 
biit^ léfailïts &iVont ^ d'un pas lent ; la lune 
cbeiebe fa; carrière 'danfti'obfcurité« Que cesap^ 
pareil geil efiV^ant J . Le chaos femUe retournée 
fur la terre : la tempête, pendant le jour a rava- 
gé la nature : la;nuit .pajre Ton payillon ûleji^ 
timâ de.foua les apprêts de rbornattr 8c de la 
crainte, ^ 
j t J/ai cquelquefoîs abaadùnné le cerde tumut* . 
tueux du . monde ; je me fuis dérobé aux clartés 
importunes de mille flambeaux* Plongé daiie 
les ombres épaiHes » je . ne les ai point regrets 
tées ; mais j'ai fouri i moi^ ame f je Taj fëli# 
citée de fon courage« Ces ténèbres étoi^nf 
agréables 8^ féduifantes » eompar^et ii Thorreuf 
de la conversation que je venois de quitter. Lee 
difimire 4b dits amis comafenr avoieat»ila 
ladiité xe .titre ? )'é'toient un langage de lénem 
bttt' i l^herreof de .Pâmé «/Je. tourment des 
oreilles. Hélas / Pourquoi fuis-je forcé de le ri* 

l^tex i Leur iasgue étoit ttempée dans le ve^ 
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tkin ÛÊtiutp'm i leur gofiet- étoit.aa féputcM 
ouvert â la gloire & à la réputation. L'envié ^ 
•pâU fie Uvkie f piréfidoit à ces foîréer homicideiw 
Quelquefois la licence & la préibmption lan- 
4foUmt d«t fleclM» impies contre U CitU L'hotte 
me prenoit fur lui de contredire FEternel ,i & 
«de ceofuitr les ouf ifigies» Quciqu^foia je 1m ai . 
vus partager les appétits de la brute ^ £e livrer 
'rà, là débauekf la plus lafcîve ^ 'fai mu. Jaiiw ^ 
celui qui étoit le plus chargé d'exploits crimb 
oel& Le débof dément Se la kuuire dUlribuQieiit 
des couronnes des têtes livides 8c pâks t 
ibutexMies par ées .ÇMps ^uifés i. le. doiw plaU 
iît Sila volupté fuyoient loin de ces^ faba-oir^ 
^es > fie alkûejit ie jrepafer > daaf b. ceetu dv 
Sage*'. 1 ' 

. .ils Bk'oai bfioiii' peut^tre d» leui fociétéf ei| 
pottSant iwéclats d*ua lire «mevt leur fiiuflê 
joie s'eit ex&alée en bons mots fur mon.ie^ed 
pow ia. I>mnîté i> Hs m'ont traité £ins doute 
(d'efpikidible » de cara^xe bilieux & infocia« 
hlté Pto m'vnpoirte ; je- nt-porterai jamais te. 
eux le fiel dis Tindignation. Si jamais le moin* 
ère reflentimettt s'élevote. d«if mon ftin , je Ici 
convertirois^ en prière, i> Aie pitié d'eux f 
m'éctierois.)e t P^'^ des miféricordet ; moA4 
n tre ieus la rage & la folie de leur impiété ) 
M montre^leuf h bsifelft Torgiueil!!;^ qiieiéuv 
w^faillie bruyante & libertine puifle être chani- 
m gée eft une eonfufîon fileoBieuie & profoBiiea 
u PuifTent-il ouviic leurs lèvres pour adorer 1» 

» maietti ^'Us ofiC tioi £n& infiatée t Pwfk 
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^ fent.îls dévouer à toa fervlce ces heures noc« 
lûmes & ces taleas qn'ils etnpioyent â la 
o débauche & à la profanation ! 

Je m'avaace vers ma demeure au milieu d'un 
•vuîde ténébreux. Seul & tremblant , j'apperçoîs 
tA peine la tète de mon cheval , & je ne fais 
•qUic foupçonner ma route... Je n'ai d'autre com- 
pagnon ^ue le danger t peut-être la deftru£tion« 
Mâîs'fuiSrjè feul î L'Eternel , le Pere de la lu- 
jfniere , le Dieu d^ ma vie n'eft-il pas toujours 
A ma droite ! Parce que le jour a difparu, dois je 
«voir moins de confiance en (a préfence % Je 
iflaUrois^ là vérité , dans mes malheurs aucun 
liras de chair pour me foutenir* Aucun an^i $ 
dant ctv inffeaât , ne me dtftrait .de'més craini 
tefr ^' ne charme les ennuis du chemin par des 
propos agréable*. Mais n'ais-je pas le bra» da 
Tout-puiflant pour ma défenfe , Se la prière qui 
an*ouvre une conveiriation célefte ? Tous let 
lieux » tous Us tems , toutes les attitudes font 
propres a ce» Mercke« G'eft une lource de ééi 
lices inépuifable , & facile à fe procurer ; c'eft 
ttn:tiifer ineftimable qui n'eft p^oint fdumls 
loix du hafard , parfaitement afluré au poiTef^ 
&ur f oAéme dans ' le - ff in de Id nuit la plui 
obfcure.: ♦ ... ,» 

. Me. laiOeraLie gagnèr^i la crainte f L'acttj 
^e j'ai fans cefTe atipr'è^de Dieu > me donne de 
sfpuvèlte» fatéei: Hkvfitiiuk ceux qui ft confièttf 
au Tout-puiflant l Mille efyrîts céleftes Jea 
fiiiveiit dans Iràrs voyagea » -St^ empêchent mèr 
jne leurs pieds de heurter contie jies pieires* ^ > 
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Y. a. Nil Ats ténebref pour ibqi , lotScpa \u 
jouis de la prefence de Dieu ? Qu il donnt la 
paix & le repos à ma confcicnce » & et fileoca 
redoutable fera plus délicieux que la voix 4e 
réloquence » ou que ler(oa$ méloàUuiL du kit^ 
Qu'il péaetre mon ame de Tes perfeftÎQti^ 9 je 
ne maf^queraî jamais d'avoir ,uoe a^rovf /HiUai|» 
te , ni de paflcr une niiir pure 8c tranquille^ 
^ Que les altérations 4i« la. oaturp foQt. fuErff e- 
nantes ! Je Tai quittée le foir (Impie & fans 
ornecneot. Aujourd'iiui ce brouillard. éj>ais a 
blanchi no;5 coteaux : la neîge ajoute; fa tqifoa 
^.celle de oos xroiipeaux t & crâpe^,!? cj^^lyiîf 
du yoyugeur : les haies font chargées de ceis briU 
lant^s dépouillas : la t^rre fu eii^ cp.uv^^ : les 
arbres ont pris une parure uniforoie , S^ papU^ 
feur eoiplumés d'uae eau .qui fe âge. 

L*air au milieu de cette faftueufe décorattoitf 
aft chargé de cofrptv^culqs gr^ffî^i^ & daog^reuxi 
il dépoie Poppreffion Se Teifinui fur toutes, lel 
fondions de la vie : une Uagueur froide :&mbar* 
fafle nos maqibres : en vaiii .le '^ere'Mdu joitt 
yeut à fon lever, dîfilper c^ aoires vapeurs^: la 
ouée épaiflTe :8c malfaiCinte réfiile â feS jrayons 
puiffans ^ elle mer un voile de triftofle fur toute 
la nature : je peux i peine diftinguer la maifoa 
qui me touche^iPùi ipaiii^^n te liant, les voûtes 
brûlantes 8i:a}B^rées (Ait-fifoo^iMaf Ir Dtt^. l/t 

PPWJ?e d'un foleil radieux « ^Où foat UiS CcejM 

fugnîfiqufs de lartféa^Âoo:! £ltoa perdtaas 

dans un vain brpjuillard : leur glpire eft Qbicur« 

cU\le ttiéâtK da rVoivêira écua. nous ^Uvif 
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les portes d'un vuide affreux: toutes lesnuaii- i 

"CCS du brillant colons de la nature font rem- | 

brunies par. robfcurité. Sans TEvangile , nos ; 

âmes auroient éprouvé le même fort i nous n'att* 

rions connu ni le vrai bien ni le mal* Enigmes ; 

impénétrables à nous-mêmés , notre état préfent t 

n'eât été que confufion , Tavenir qu'une fource 

de fables 8c d'inquiétudes. Mais le foleil de . 1 

juftice diffipa de fes rayons perçans les nuages < 

qui nous enveloppoient } il ouvrit à nos ames 

line plut belle perfpeôive que celle du printemst ^ 

plus délicieufe & plus riche que celle de l'au*» 

tomne , plus étendue que le vafte fyftime de 

rUnivers. 

^ ^ Le brouillard me paroifToit de lom une bar« 
rîere impénétrable ^ mais a mefure que j'avance, 
il femblè s^édaircir. Telles font les peines de 
cette vie ; elles effraient celui qui ne les a point 
éprouvées. Tels font auffi les plaiiirs des fens i . 
ils promettent beaucoup , mais leur jouiflànce 
les éteint 9 81 rend le de/ir infatiable. Dans les . 
deux cas t nous fommes également trompés : 
la pointe aiguë des douleurs s'émouife en nous ' 
piquant : le dégoût 8c l'apathie fuivent les 
brnyans plâilirs. 

Quelquefois la nature prend un vifage plus 
fiant ; la foirée mélancolique s'avance 9 elle 
enveloppe tendrement le jour de fon ombre: 
le firmamenf fe couvre ^d'ttn bleu plus foncé ; 
les étoiles brillent d'un éclat plus doux. Mais 
la gelée verfe fes influencêé fubtiles 8c pénéttan. 
tes fur tous les corps ; les pointes aiguës de 
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Vtxhtt lient coure la nature ; le matin d'uû pas 
lent s'avance, fur notre himirphcre .^^Sc ouvre en. 
£û Ton œil pâle fur notre hoxiaon. La nature fe 
.revêt d'une parure bizarre :let glaces inégales Çc 
dentelées pendent fur le toit des maifons : le 
l)rouiIlard a couvert nos vitres d'une vemi^ 
épais & blanchâtre ; nos champs ft;rtiles ont pris 
la dureté di^ fer: nos prairies humides forment ua 
long pavé de marbre* .Le fleuve eft arrêté dans fa 
^ourfe,: fes eaux font enchaînées an banc de iable/ 
fa furface polie & folide offre un amufement à la 
jeuneffe « 8c devient «ne route fAre au char rapide 
du voyageur. Et çe qui paroit;roit à Theureux 
babitant du Midi aufli inconcevable qîie le^ 
profonds iny.lleres de notre Religion , un.foqffle 
léger fùffit pour couvrir le&lac^ &lej^ ^ivi^ref 
d^'un pavé de cr.iftal , fendre les chêues avec des 
haches invifibles » & brîfer en millepiecea le fer 
l'acier , s'ils vouloienc s'oppofer à leur efforr, 
Les parcelles 4e aitre f qui depuis loag*tein$ 
volent; dans l*éther:,. ont purifié Tair que nous 
refpirpns / pptr^ vye peut s'étendre au loin ùif 
la natui:e : les fern^-'nces de Pinfeâion font dé^ 
truitef,: 4a gefte arfern^ .fon feio, corrompu* 
C'eft ainfi que Triffliâton mortifie nos vices y 
& fubjugue nos habitudes, L'atmofphere glacée 
prelTe plus fortement nos corps , & tend nos . 
nerfs un Ciel cl^ir ^Scfaus .nuages t , W folei| 
brûlant, inaus accablent & nons^amolliffent S 
|ious fommes conduits à . l'ombre des bois & def 
iputaipes* Maintenant4»n ne traîne plujs des paa 
ianguiifans } on ne voit pe^fonue les bras çioim 
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féj , tout eft en mouvement : la force ébranle 
tous \i% icQi^s : la difpolition de Tatr * ftipplée â 
raiguillon du bfifoin. Ainfi la dure école du* 
jnaHieiir m^eirèlprSc à Tezercice de fes facultés* 
te pâle ciitaàt de l'adverfité nous inipire fouvent ' 
des réfoturibns tau-d^flus de rhumatiité , tandis 
qu'une profpérité durable relâche Tame , Se 
^éùerve par le plàiiir't par riadolence & la 
parefle. " . ' * 

^ I»è froid èft Veau des portes du Nord jles 
vents^ impétueux ont balayé ces déferts ; ifs 
fbût lïne'dèfc^flte cruelle fur notre iilë j ils gron« 
dent^Sc' murmurent' autour de nos maifons ; ils 
àffiegent nos portes 9 8c fe collent à nos fenê« 
tresî les mufâHlfes épaiffes ne peuvent les retenir^ 
L'obftacle les irrite : leurs ' ailes chargées . de 
glace péiieti'ent d'dYis les chaude^ fourrures « 
& glacent le'fang dans nos veines ) ils pro^ 
mènent Ic'tHfW hivirpar^ toute la nature: leur 
fouffle eft plus dangereux -pour la jeune plante 
'que la faux meurtrière : ils portent la mort juf« 
ques dans les racines les plus profondes. Que 
fe blér né fe bafàrde point dans les foibles rei 
tranchemens du pénible Hllon. Que le tendre 
bouton Talenttfle fon ëlTor. Ces fauvages tyra m 
de la nature ne craignent point de détruire 
< l^èfpérance de Tannée* 

Que le froid eft cuifant! La pâleur a voilé le 
feoloris brillant de la jeuneflfe & de la fanté : les 
joues font livides : tes dents ne peuvent s'emp£« 
iher de' claquer* Vous qui êtes ]oye\ix 8c tr^cL 
J^uilles^u fond dé vos agpaitemens commddes'4 
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au milieu des corpufcules brûlaas d^une çlialettf 
Ctnpruatée » n'oubliez pas vos frères qui laa- 
guifleat au fetn de la mifere» Le froid piae* 

tre aifément les haillons de la pauvreté. De 
vils lambeaux couvrent à peine Ieur4;hair frif<* 
fonnante « tandis qu'un jpeu de cendre chaude » 
éparfe fur un trifte foyer 9 fe rit de leurs defiia 
plus qu'il n'échauife leurs membres.^ Lorfqu'un 
vin pétillant 81 mouflêus remplit le verre du 
plalfir ^ lorfque.des mets exquis f prif arés par 
k main^de la volupté y viennent fiimer fur vos 
tables dans une porcelaine élégante 9 fouve^ 
oea-vous que des hom^pes comme vous livrés 
à la maladie ou au défefpoir , font expofés à la 
figueur d'un Ciel courroucé*. Je crois entendre, 
les vents plaider la caufe du malheureux : puif* 
fent«ils fouffler dans .vos amei la commifé* 
ration & ^la pitié , tandis qu'ils font enten- 
dre leurs horribles iifflemens ^aas l/à trifte chaiu 
micrc ! 

Les vents ont ceiTé 9 leur fureur s'eft raient 
tie ; ils font rentrés l'un- après Tautre dans feurs 
grottes fouterraines , , apr^s avoir couvert la 
terre de nuages. La neige fe répand d'abord 
eu petite mouife 9 mais bientôt çUe fe, précipite 
a gros flocons : le noir manteau de la nuit fe 
pare de cette i^nche dépouille. Au réveil du 
matin 9 quelle furprife ! toute la nature^ eft 
Cïouverte de la robe de l'innocence & de la can« 
deur : on peut à peine diftinguer les arbrea 
des collines qui. les (upportent. Ou eft la d^f» 
lilreuçe des terres . deftinées «lu labour » i cel» 
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leA i^éferyéM pPUr le pâturée 1 Xous les Hr^f 
réparant d^n 8 uqe.canfufioa.fi noble 8i fi bril* 
i^Rf^ f qu'elle e^ai^, la ipieadeur du jour, Sj, 
mfellfi ^afpiblit qos; regards* . Le linon, n'eft paf 
£. blajiç quK manteau. ^ le lys lui-mêroie i s^j 
f.ouvoit paroftre <Imi cçs ,tems ort ^eui i feroit 
terni par TécUc de U nature. 
n'XtVÂ^if^ %it9jlt/^e..{îi^sf9ke fa^is >etter plulk' 
d!Mli/^S^4 f^H^^f ^Ufi^ufe 8c délicate. 
Voy^^ le#) biûllpiu. t>roi^ auflî piire 

que jCelM vfftales : les .prairies couvertes 
d^na.tapjs plas fia que Thermiae: .let bofquert 
pUent foui çec agréable fardeau. Bie(i(6t un venc 
feiti.âi|$i p^i^sr. du3 jyifcdi convertira cette p a- 
être vafte & ^lagnifiquç en une .ten(lre hu/nU 
4if : 1^: njitie fui^fc difiTout pénètre la glèbe ^ 
% Û&rtUif^ t ^niblême délicieux & conloI^nC 
4e U p^role^ de , Dieu. » La pluie & la neige 
m vieunMt de$ Cieux , & n'y retournent plus / 
m mais çUes arrofent la terre ; ellei aflureat 
B-Vefppir du Laboureur : ,aiaÇ ma parole ne re- 
ir tournati ianiais k opoi elle accomplira met 
w volontés , & fera profpérer tous les êtres fur 
nieiigueii je Taptai. efivoyée a« ' , 

.'.Que les ouvrages du, Créateur font étonnant 
fit variée / ^Que .la mfure. eft flexible, 8f . malléa«^ 

ble fousjfa ^main puKTaate ! Elle prend toutee 

ip% (<m;9^M b ^Q^lM^^i:^^"^ s'élève dans les airs^ 
fe .CQadfniTe^fr.re^ombe, en pluie t ou prend 14. 
t^iditiidfi te;jlaçe,^^ oa Je^velputé de la'hfeiç^ ^[ 
qu la forme globuleuxliê de la gréle cruelle. 
i.Qi^'^fl^iUae^«vaiae j^ijre aux. y$iîx Ju^age & 
Part. ïi. ' * M 
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Def I«vïcs Vermeilks , nn^ tcinti tte ^fôfii'r w 
ycui étincelans , un érprit fîf S i#îi6é4ië pWi 
ftnt qu'un inftant; liais tiTT é^prit^H/^ircu^Ji a 
a'es charmeà qui Àirvivfenfà là i^eTtê^-aè%cHiW«» 
*mbelU(refli(^at paiTagers , des charmas iew 
gnent au doux parfum ' des -'flcUri la'ânrée4tit 

• Le 'bbnheur de l'homme^pié^ék-HÀ '^ébfaWefeh 
*rbre dbnr les fetrilleS ut |iénVcnt îain«$ ^(>tai> 
tèr ; il D'empruiue- pcnM^Toft^'-ife^^^ 
ûi'uables^Si paflageri i* mab de lui-mèmêl Si 
ivénemehs in^tenthisf rappanvriffaïk^t^ïl 
liche de k poffcfllon de la grâce , ^& plus richr 

font mfinithent fijpéfieuires i Vtelàt paflTagtr did 
ïioi délîïei : ferffiielfè^^- r pî<is^^iteWesn&- .-p*!* 
în4ii)endântcs que'leî ' faveurs de cetité^^i)*éiaj 

' La nature a qnitrè fon voile blanc : la n«îgt* 
fc fond , & amifiî <fe Tios tbfttf^dW'tfaftndtti 
SruyaiitéS préciplfeiit du Kaut des mîinta- 
















tnVo're une' fois â''httr yeux , faififfons ks be&nx 
traits qiii f6t'éJrft*lît.'.'Lë boài à'ftOtiaé «wio* 
ara«nté : ie îîerire fimple ik' fativage èoaVrt ik> 

ilne quîUe jarfiais Tfa t)facrVaialgré'-kS'' ireàt»» 
ft lâ-'tem'pête .-hi' tiîeiît' kef. coâîôife*! '4ûèiby««i 
arêtes pour lei eafans 'de HTreflfe' 8i du p!laAîfi> 
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des noirs aquilons ; il co^iferve toujours (on 

ji-oK majeftueux digne par lâ^ Vlftôir^ iur L'hi^w 
de couronner U tête des conquérons. Ces ar- 
bres & quelques plantes confervent ^eur verdure 
au fein de (a'grêle & des ifrimats^f *{ur le /front 
inêin% d? l'faiver le plus cuifant & le plus trifte. 
Mais portez vos regards dans cette voûte 
Ruancée.d^inille couleurs. Je vois. Je foleil qui 
fourit d!avoir dompté les orages ; fes rayons fe . 
jouent â travers les -^petites gouttes de pluie 
-^dpnt Tais, eft fujchargé. Qufl. arc j^lor/eux ! 
que Ta (orme efl élégante ! que'ion appairitidn 
eft délicieufe 1 Tandis que la violette modefte 
iampe'fiir le bord de nos prairies , & que 'la 
rpie. fe color^ du plus pur vermillon » la bran» 
dLeldTiQÏivier', fighe de la paix 9 i'éleve dans 
}e5 nues ; ellie écrit èh caractères facrés 8c fii* 
Jb^hmes : » La paix. e(^ fur la terre y le bon* 
» heur efl dans le co&ur de Thomme a. Cette 
arche eft' la bafé là plus follde de TUnivers 9 
& le gage affuré d'un royaume durable & d'uu 
bonheur cooftant. . Cet arc céleft^ eft le mar. 
che.pied du trône \ il attefte à l'Univers qne les 
prajg^es ont ditparu ^ que le trift^ hiv^r eft en- 
chaîné ; «qu'un prlnc^ems délicieux w couronné' 

des . ilruipt tes pliii tuaves 9 va régner 'fur la 
:Rture« 

ijr.'*;:r2 :•».* . '•:'•»;::'? r'M* * '» -iv* • •* • 

M a 
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SUR LA CREMATION. 
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ANget qui envirann» le troue it l'Eternel i 
vous qui dirigez le mquYem^as des fphe« 
res : celui qtii vous cônrniuniqua tant dé gloire 9 
& une nature immortelle & prefque divine 9 
eft defcendu fur cette terre les hommes Poàl 
VU : il a partagé nos peines 8c notre foibleflef 
Puifions-nous un jour /être élevas vers vos aî^ 
meures 
fociéré 

kibliuves concerts l 



Aj b limes • & admis daps votre heufeuu 
! Puiffîons^aous fômdfe aos, voix à vos 



Firmament 



tii 



Creux azurés » dont les voûtes immenfe^ 
couvrent Si renferment èet milliers de^ fpherér 
rQuIaatês ; vafle féjour où fe confondent & fe 
perdent des mondes innombrables. : cèluï qui 
vous forma de fa main puiifante f. qui mefura 
vos dimenGons ^ régla .vos 'mouvemens f. a été 
enveloppé des langes de la mifere |. & couchi 
dans une crecbe délabrée. Homme % enorgueilli' 
^is-tol 9 |9n Dieu s'humilie ' ' ' 
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'''^ou? dont la clarté 'vîvc \& b'nïliirtfe ^|)fh^i 
tre le feia de k nuU« & effraie les ténèbres » 
v^ftej Océans des flammes , centres d«« nioil- 
des ; celui qui alluma c^ttc.fource de flammes t 
sVlt >bîmi cTanrVôbTcuritê ta >i;of9nd^a 



Vous qui dans un défordrS fablime parçoi!« 
rez les plaines immenfes de l'éther ; vous qui 
)«ntôt volez avec uhe incoifcevable rapidité 
dam les jcésions les plus ,incoqaq>s\ & taplôi: 
|>rîllant€s & échevelees , venez, vous monfrcf 
i OQS yçu3^ étonnés j 8^ effrayer notre hémif- 
^bere ; vous qulpfez vous'rapprocKer du ibléil'V 
& youji jau^r au milieu de fes feux dévorans, 
& qui allez eafuite pafTer des fiedes au fein de 
P^i^ ffimars ; celui ^ui d'un fouffle 

VoMis /pr<pa & vôus'reodit des mérveilléi errai^« 
tes pour jporter la terreur {\\r les Royaumes 
coupables , s'eft livré aux pallions vaines qui 
tourmentent le cœur de Vhorame , 8c qui ver- 
ieat t»ur..à-toi|r dan? fop afne aj^itée V^pUmc9 
AU çfainre, 



1* *!*» * ^ • • 



1 



1^ peut coBCmu , pa^conj^çf^j^^ riigioai. ixfa- 
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dues du firmament j yous. qui êtes fî fidelle^ 
aux vici/Iitudes du jour & de la nuit , C exac« 
^es à m^r^uerr le. retour des faiConJ : ccluLquî 
vousJaaça^jdans V.ithtx \ & siuf you^ pouffe ^con. 
tiouellement d'une main forte ic puiffenrcV prit 
ia fpi;!^ 4.'uil,^9îi5l^,^'^^^'^,* » il. erra dans dejs 
ter/es inconnues & déCertW P04«*^ échapper 
Tépée du peifécuteur*. 



r . 



... «. . • « . , . . , . . 

Source inépuifable de lumière » . de chareur 
.& d'abondance ^ qui répans le four fur miHè 
Royaumes , pere de Ja nature de' Ta vie 8c d>i 
plaifir; 6 toi dont la contenancé-^ft u majeu 
tueufe 8c fi fiere y. qùe les hommes profternéi 
aitendirent ton Je ver dans Eai plus Bumble po^ 
'fure , ficte pwrent pgur ton IVtaître : celui qui 
remplit ton orbe de ces (eiix éblouiffahs ^ s'eft 
dépouillé lui-même de toute (a gloiife ; il a jettê 
on Voile pb(cuir fûr/a divfnité, pournoui pàrlkr 
fajce-à*-Tajce comme un homme parle à Ton amû 



• • • 



Pâle flambeau de la nuit» qui au milieu dcit 
aftres fetdbles les commander reiiae ; 6 toi 
dont Tondoyantc clarté prête des charmes fi 
touchans à la natàire': Velui qui argenté ton 

olçbe .tTan(parent n'a pas dédaigné de porter un 

%6^j^ terréftri & d'éctipftjf pont on ùmf U»^ 
ïaïoûs de fa divinité^--- 3 « .i , i!* 
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^ { 1 Yout qui |;roadaat daps let^ t 9 paroif- 
fez méditer la deAriiftion ^ &vpréluder par des 
.eCais terribles aiideroier-Ambcaiemeni du mon. 
'.de ; yous qui dans , vos éclats épouvantables 
^mj:>lez.déci\irer ,Ia ;Voûtf d^s^îeux 1 .ou eq« 
tr'ouvrtr -des. abîmes^ fur. nos têtes-; celui qui 
j;>fir<Qiit à la terreur de .|aire fo^er. £à trom. 
.pette daUfS vos profonds rugifliemens , a jetté deg 
cris étouffais & languiflans» attaché fur l'aibifi 
iâoglant de ia rédemption* . 

^Eclairu . . 

. Vous. qi}i .tepofez dans des yap^urs ncurea 
Qc fulfuireuiês I Se qui dans le Tem^des téne. 
bres faites, briller, vos feux ondoyais ^ vous 
qui plus d'une fois iVes réduit en crtidres les 
demeures licencieufes de Tincontinence » & qui 
devea è la nii du monde couvrir de feu* le elobe 
^de rUoivers ^çeipi ^qui alluma vps flammesVt 
^qui dirige vos rapides flèches 9 & ôrilonne à 
vos traits de tuer de refpefler , lutta dans 
une heure ténébreufe contre la mort & fe i$éÉhé • 
fa viûoirenous a tranfmisle bonheur & la tran« 
quilUté ; nous ne titmbloni plus fons les éclaist 




> imgès. 

• ■ i ' 1 



3-^|Riî «g^s fombitt ?8c ^Bbfiéfif Joait^fiattSAtcf 
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dan^ les aire , & fouteiuies par ks vents : Celui 
qui ouvre vos écluM^paur^Kavager la terre , tg 
détruire l'efpoir du Laboureur , au lieu de dé. 
xhaf ghr <a cèftré (urHè ttie^t >»u^dl^le« V^ria 9 
gémit , foufFrit 81 mourut pour eux. ' • - 

^ Nuées prfniftniere«'> 'e€hii' qui- idi^ leiiv èés 
mers vous élevè'cn vapeurs humWes & légetre^'*:^ 
*Mlui qui cacitâ 'd*n^' ^ré fein- l'-afb^n^MiB 
•la fertHité i 'he trouva point de c^rrrfolatîc^f! as 
-Àïlieu éts^tùtirinefit les plui^cruefs / llfut-aCmL 
tlonné par Tes Difciples fur lefquels il avoir verffi 
ifôures Ch gt*ac«< *f comme le matm répaad- là 
rofét fur les ûeurs. ' . 

r 

Arc céleltê Se glorieux , qui nuances le fir^ 
'marnent de'm71Ié; couburs ; 6 ^pt (|ûi réjoùia & 
CQnroIesrhomme : celui (jui te colora de ces tèin-^ 
*tes brillantes • qui xé 'cpurba dans la forme 1^ 
plu^; m^jeftueufe & la plus' à^ré^blç 5 çeluidont 
^ Te fôuMe te conlerve & ie Soutient porta' toti^e 
ia vie rhumpie manteau de la pauvreté , & a & 
tbrrie de ,cé mQode les Jiabits diSi|mao$ dfé fa 
hM^tç & dw,|népri^* 



. Tempêtes. ' ' '' 

Orages Se tempêter > yous quî dans vorre fu- 
reur ravagez le Coif^iff^ déracines les forêts t 
foule vez les mers 9 brifez les vailTeaux mal- 
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re (buffle Vous, anima 'de^cette furie irréfiftible il 
&' dont le* moindre Ogne vous enchaîne, dant 
vos àntiree iatlvligèsJ'Célâi ^ui tient le rapide^ 
ouragan fournis aux loix de fa volonté , & qui 
fe promené tjranquiJlé fur Taile dès vente raflèm»' 
bléi , doux & timide comme un agneau ^ 
préfenta ia téte à Im maia-menrtiere devoit 
régorger» 

. > 

Fantôme cruel ^ qui frappant Tair de tes afiee 
funèflei , y irépMe les' femetfces de la mort» 
fléau deftruâeur dont Thaleine contagieufe péoe^ 
cre leP' fein de ta 'teYre> .'fou« tef infiuta^Ujnai 
ligii^s^la )oie meurt & la nature . languit » let 
Hoj^iiNnck puiflane ''^oni'^dépeiiplée f vH» 
ids • font déferres la ' campagne refte in* 
^ cftlr^* 8t défaite celui' qui t^rma de fa 
deftruâion , & qui - te fait = marcher devant fa 
))réfence irritée 9 pour lancer la terreur dant 
l'ame du méchant, fut régardé comme lape (le 
dela-faciété 8c le perturbateur du repos^public* 
Il étoit rinnocence même ; mais couvert des ap. 
^arencès du crime i iï fiti côndaxnné à mourir ^ 
•comme le fcélérat le plus odieux. 

• •* ChaUur & froidure» 

• fl • 

O toi dont la brillante influence «deHeche les 
déi'erts de la Lybie 9 haie & brunit le noir 
Ethiopien , & fait languir Si panteler tous lea 
êtreiB qui refpirenr cachés i & toi dont le fouffle 
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çelui qi4i fait , yo4is^m$)anr . enr<»fiib}e ^ iRro*, 

gatdes noâiirnes Vniis-pniitMX prierv«& le fQtoil 
f ourmens. * . _ \ ^ - : 

r, 

* • * V.* * • 

Océan» 

^ , Vafte ^dionide d'(W)x 9 c?h|i x^ni t« creufn m Hl 
fi fpiiciieux,& il ftrç^oni » : 4^aa4 ({iii jwccs tau 
Mguf «ieuinafitM & toutes ite^ mofitagno flpt* 
jant^i iom comma; une goutte, :df, ia .rofée dji 
j|latiii;<; c^tui qui au>nipn)dre?fi[;)l^.*de ^yriçnVk 
déchv#*,^a fjia , .y jette [e.dA6pj[dce 5i 1# coaj. 
ifii&cm » riaica m eaiix iufqua^.'.diitis 1^ nues^ 

iDU qui le« applauiCidsiaa; Uiçalnte le. pIas;UPf1^ 
quille { aelui ^ui, ta* permit ^autrefois d# <;otlvvir 
toute la teric 1 ^ d'enr«vellr .foqjs tes Qfid^Sr , 
' Jiàbîaaias' cotroinpua f mait qui tP^îiHMMt»t[eiir 
•chaiar te9 eaux; lis. ieaa lu..aycc de^ tlbi^iaiais 
' ipiua .faDt4s :i|M je ihmànt ^ quDMfue^ifi^méap 
d'un fabU lég« .; ton £téai^m» a.él^:eii truK^Î 
tous les traits de la douleur; toute la coupe de 
la vengeance çéUA« éfmfép fur Ton ame 
agonifante : pour nous retirer des abîmes pro- 
fonds.^duxriau..^ il cxp^ixa» .,c! il : iot O 

# ■ " - ■ - * * 
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votre ombre couvres ie8 PMvinceif pjcMiideM 
éi«À|eliW'(ta)la'«mtûr4év m peiit: îébraofarr 
k^unriiuiiiidtf^élémehs V que peuVisc <eata« 
mer les coiips d^'-ibnifil^rt^iWity «funsii terni' 

même refpeâe : celui qui éleva (I haut vos faites 
(Uperbes, & qui enfoaçà và ibndemeoi jufques 
' dans les abîmes ; celui qui dans fa balance vouf 
tMiY« pltis^iUgeiiéf qu^a^ gr^ia ùMm > i Inê 
dédaigna - pas de tfe> charger de. nos miquitis $ 
ftrdt-^^etv/MpM' far le :p3iii( tàQnk$inm}i''i$p 

\iu j|'*o-) fn:! •{ 5.-./ ,4h r:r;î c! >i f 

: Qois: wdo]iiaQS.qui caisroaaec nos côtcatix | 
& que couronne la plus. rioke perdit m %MhnmblcA 
«rbrifTeaux que le prinrems orne de fleurs , 8c . 
que le tendre zéphir netie^Ufle point de carefler î 
tous qui embaumez Tair de vos parfums déli. « 

* mBtdpixmaates.»' & fou viûl^ ; for ftniill^ldê) (ba . 
ifaog f^ti»/c% faïf |> «tusécieuflci qukfiitiripaiIcl^JpÇttC; 
iums obtenir Uaejçoucûnne imnlortellie» n t * $ 

s f , si '.i;i*.f : i *• i.il , u,(iî' i l 

iiif >^ . -'T Vf • I ^'fftgaiu, 51 il':: *îj! r.- -. î 

. Celui qiii fufpedck* ji tes «lendiesi tlgtei? un .far«. 
4iin<idèls€jM^<#^i^ dttOftjiSBS fi 
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la liqueur qui réjouît Thomme , & remplit 
coupe du plaifir; doctlerefi^lietè qui vouf jpli 
fous là main de rbomme champêtre , 8c tapifl 
mgcéM\>lëlnpM: bs$ iMxaiiét 'nbe/iaBdi&s ; t^Vl 
qui vous courbé fous te poids d'un fruit favo 
ttux f oe fut point jpafrjiSclii pur .VQM fuel gén 
reux ; il n'eut dam fa foirerdbliMlIufuoe ibx^ 

Riaaiei: piaifjef 5» celu^ quiiifaM- «l'iadiiftc 

du femeùr- remplit vorre fein humide du gèrh 
de^miUe plaÉteS ySCiéfnaUlerdiÇ âwrsiaror gaedi 
agréables ; campagnes fertiiles t celui qui bt 
niflant le travail du Laboureur t enrichit v( 
plaines d'une moifToa abondante , fait fortir ! 
fie & la lanté du fein de vos filions ; celui qi 
vous fait retentir^ des téclats dethu joiè i mang< 
Ic' pain amer de douleur.' 1^' . « ^ 

- 'Véftes payS''dV)r&f^'air^enti^ '^qvA diftribuc 
vos ntï»i tréforsi aqj^toin que lès .vents peuver 
pouffer Ue vaiflêtiu :*'dii comipc^rce. ; voust qi 
comptez au «nomtrmîde vos Sujets Jes Princes l 
tes Monarques , lits de pierre précieufe » jeu: 
brillads de U nature ,4iamâns » rubis , 8c vou 
émeraudes trempées dans la plus fraîche verdur 
dtitprintme.V ffl9iiir»n>raél tleda plus beiiêiiira 
perifi 4«^. Cieiu^ w lopaaes %iob(>paici8: i ik^ai 

jauo 
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Jauat éblouUTant » améthyftes empourprées du 
rouge du matin ; celui qui donna ces riches^ tcin.* 
tes à votre poaffiere , & qui confoiida vos' eaux 
brUlaates i vécut & mouiuc pauyce fur la terre. 

i 

Fi)ntaincs. 

:Sources abondantes qui diftillez vos eaux ar- 
gejitées à travers le gazon épais » rivières fu. 
^ perbes qui multipliez vos longs détour^ pour 
répandre plus loin vos bienfaits : celui quî 
vous nourrit de fources inépuifables , fur dévoré 
d^june foif brûlante « &'fe vir refufer .quelques 
gouttes de vos eaux pour rafraîchir foa paUitf 
eoiUmpié par la douleur « ; 

« 

^Chantres agréables du printems i tendres ba«. 
bitans des bois , vous qui ères vtrus du plue 
brillant plumage ^ qui éveilles le matin par 
vos chants délicieux 9 architeâes inimitables ^ 
qui fans règle ni compas fufpendee vos demeu^ 
r^S au haut d^s airs , & les bâtiflea dans toutea 
las proportions de Tarr ; vous poiFedez chacua 
un nid commode & chaud pour y élever les ten» 
dres fruits de vos amours : celui qui mx% 
Tharmonie dans vos gofiers t & qui vous don* 
na cet initiait admirable t n'eue pas où repofer 
in tête. • " 

if • . - 

• % • * , 

Part, II, ' n ' '■ 
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AbtUUs^ . 

Oiivrieri induftrteux qu! careflès toutes l#i 
fleurs y & fucez la rofée de leur miel 9 peuple 
. vigtbnt f voue ne fouffres point que la moiadre 
fleur pafle fans vous avoir payé Ton tribut , ar- 
tiftes ingénieux qui d'ane atle rapide parcoureii 
tous les builTons fleuris , & enlevez Tame em- 
baumée des rofeff ; lorique votre ouvrage eft 
£nt , que vous avez épuré & flxé votre déliai 
cieuie ambroUte f vos peinet commencent t & 
vont êtes I hélas / cruellement aiTaiHnées ; on 
. TOUS ravit vos ti;^ors' 9 iU vont faire les délices 
de vos meurtriers : fi votre deftinée me touche 
8t m'afflige f quelle Aaa ma douleur 9 lorfque 
je me rappelle que vôtre Créateur 9 après la vie 
la plus exemplaire & la plu^ utile 9 une vie 
toute pleine de vertus Se de bienfaits , fubit une 
Àor^cruelie qui devoit iàuver les aflfai&ns / 

* . ' ytràfoie* 

' Ver. indttftrieuz qoi files une étoffe bdllante 
dont les Roi^s'énorgueilIiflTent y qui te creufes 
tpi'-mSme ton tombeau 9 & t'y enfevelis vivant ; 
mais qui bien- tôt reprenant une exiftance nouvel* 
it f te dégages de ton drap funéraire , brifee 
ton cercueil , & t'élances vers le jour ; infère 
iril & rampant ohangé en habitant des airs t que 
de rapporte entre ton Créateur 8c toi me Voat 
offerts dans les «éumorphofea i ^ 

r 
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QUe route la nature prenne une voîx pour 
louer le Créateur» Infeaes qui rampes fur 
la terre , louez celui qui , quoîqu'élevédans Its 
régions de la gloire , s'humilia dans la pouffiere, 
. Olfeaux , que votre mélodie exprime (es louah* 
. ges. Bétes férocei « joigne vvous aux tendres 
habitans dei bois j que vos rugiflfemens affreux 
ibient les accens de voue reconnoiflance. Mait* 
tagneSy que vos longs mugiffemens faflêatreteo* 
. ?ir lee vaUées. Forêts t antres , cavernes t ren*. 
voyez au loin, répètes THymne célefte. Cedret 
.élevisy Wline^yof tètes pogr Tadorer. Perf* 
pectives féduifa|îtes , où Tart confpire aver le 
Mtujre pour lormer un féjour délicieux , verfisx 
dans nos ames les plus pures méditations fur 
J'ÉterneL ZépUrs Ugçra , que votje haleine 
-pure & fra,lche porte dans toute la. nature les 
Jo^anges du ^dempxtur, Ruiffe^ua^ .clairs 8c 
^mpides , murmures en fon honnei^r des foae 

.Xarmonieju(. 

Eclairs, brilles de Téclat de fa gloire: Ton- 
nerres f faites xetenjtir £bn nom t & que les 
nuées entr^ouvertes répètent vœ rugKTemens i 
que>s jèit^ iniengbles & les créature^ muettes 
Vador^nt par le Clence , & célèbrent (a douceur» 

|^(4eilf figurée de Ifiim^e f f eo4s hommage i um 
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folei! plut éclatant; trace en rayont de feu dâm 
^ ta carrière immeofe les vertus les perfeQion» 
du Rédempteur* Tirmament , * brille d*uti éclat 
plus vif. Terre enorgueillis-toi v la naturt 
Te livre n\i ^\nt ttoxtht )oie« Le Créateur lui- 
même. eft defcendu dans ton fein : le vrai plaifîr 
& !e bonheur y defcendirent avec hii« Anges 
fk 'Archanges , accordez vos harpes d*or y & 
tirezlen ^es fons ravtiTan^ y inconnus mêtee 
dans les Cieux. ' ' ' " ' 

Que rhômme' élevé fa voîx au.deflbs de touk 
lés êtres ; c'efl pour lui que ie Rédempteur fut 
attaché fur lir croix ; pour lui qu'il fut enfermé 
"^daos la nuit du tombeau. Rois, proflernez* 
*'voùs ; defcèndez de vos tr6nee i humiliea-vous 
' aux pieds de celui qui pour vous abandonna le 
0en» Vc^ûs que te' malheur perfécute changes 
Vos gémiflTemen^ en avions de grâces \ qu'on 
n*entende ppirït de* fons plaintifs ni de 'fanglott 
dans ce concert iiniverfel. Vieillards en cheveux 
blancs 9 & courbésffous le poids des années t 
*vos pas lents Si tardifs vous traînent rapidement 
'au tombeaii ; qtié le ÇhriiV foit votre efpoir 8c 
'votre foutien ; que fon nom forme les derniers 
âccens qui frémiront fur vos lèvres pSles 8t 
mourantes» Et vous , tendres enfans , que ce 
*npm facré' (bit le premier mot que prononcent 
'vos bouches innocentes & jjurcs. 
' Et vous t Miniilresdu Sànâuairr^ Grands* 
'PtètreS dé la norUvelIe Loi y élevéis vos voix , 
"proclamez hautement le Rédempteur comme le 

battre 8c le Sauveur- la N^turet Allez i 
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ambafladeurs de paix , allez fur les hautes mon* 
f agnes » que toute la terre prête Poreslle i vot 
leçons. Retracez à tous les hommes le facrifice^ 
tnémorable qui expia leurs crimes. Dites à Tim* 
pie que la compaiHon crie dans les entrailles de 
ion Dieu» Apprenes-lui quel /aag il a veriS § 
. les agonies qu'il a fouffertes f & les merveilles 
qu'il a opérées pour le falut de fes ennemis. Invi- 
tez le pauvre à s'enrichir des tréfors de lagrace, 
Jti rincrédule i donner la paix à fqa cœur en la 
cédant à la vérité. 

O bonté infinie i ô amour inexprimable i lea 
mots font fans force pour rendre dignement tea 
louanges. Viens donc» filence expreffiff vieflit 
méditer fur la gloire de rKterneL 
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AVERTISSEMENT. 



rOut U monde reconnaîtra dans ce pc- 
tit Poëme la tç^chepriginaU & fom^ 
bre de IFoung François ]^ qui nous a trace 
avec tant d'énergie y de ^rce £r de véri* 
t^^ hêi anisoiiTs Ae ^tMtrmiiigi ^ tesfôupirs 
& 'Us'^ kvmkài d'Adèlmde* ' Lc^ fand -<lc - 
V Ouvrage ejl le niême que cekii du Drame 

de d'j^rtkOMd 9 quQi^. Us jioms des 
Perfonnages foient différens. Les Lecteurs 
•^oûteisont îe pldifir' de Ik'^cémpiiia^onr ; 
ils pourront aifément ju^er comment les 
deux Nhiions ^'bnt frain le mime fujet^ 
L'Ouvrage de jerningham a beau- 
coup^ fiuffir à hùndres ; * xi(> uouyeta ^ 
^coloris 9 de la^iw^vm.^ du feritiment. 
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9KiAJK£±ï({ A belle Léonore , conduite par ta 

douleur» chefche les demeures fou- 



^ . fT terraines & fombre« confacrées à la 
SCi^nr^iN» ^ott. L'édi&ce s'élève au feia d'uoe 
paix profonde ; il eft entouré d'épaiffes ténebree 
& d'une aiajefté religieufe. A la voûte lugubre 
eft fufpendue une lampe folitalre , dont la fou 
ble clarté fert moins à chafler la nuit « qu'à ia 
rendre viCble. Elle fembloît découvrir daos 
•toute fon horreur la tombe qui devoir renfermer 
Arabert pour jamais. Léonore à cet afpefl poulie 

«a profond fouj^iri & un torrent de larmct 



i$4 LES* FUNÉRAILLES 
. «'échappe de jfes yeux jufte tribut qu'elle s'em- 
preflott dUçquiiter. Elle «'écrie : » Tombe ïcC 
.j» tinée à recevoir dao«. ton feia^tout ce qui 
» étoit cher i mon cœur ^ donne i ce pr^ict^ux 
i> dépôt une tranquillité qui lui fut toujours re. 
» fufé^ ^'il foit , à l'abri du Murment t le 
i> partage , hélas ! de la tendrefle ; qu'il ne foie 
» plus livré à cette foule 4e chagrint attachéf 
n aux pafHons; Joints à cette faveur t que Tin* 
D ^rtuflée Léoqofe n^eovie ^ue teaf ^ .celit de 
i> lui cacher mes mauxt . i . * 

Elle «'abandonnoit à tout Pcxcès de fa dôu* 
leur : un Miniftre des Autels , vieillard refpec^ 
table , s'offre à fa vite ( Anfelme «ft fon nom ); 
£ei jQurspur^ s'écouloient dans rinnocence def 
vertus 9 comme le« cauac lympides 8c paiiiblea 

jptair ruiiTeau , Nourri dans les Cloîtres^, j 
il avoir fo ouvrir fa cellule a la fageife éclairée » 
& quitter le labyrinthe tortueux du trompeur fo. 
phtfme« pour fuivrele droit fentier de la nature. 
Depuis long. rems il eft a(!ls au premier rang des 
Religieux. Ë>ftimé $ révéré & •cbiri comme un 
pere , peu faioux jde poflédjer le Jargon de Téco^ 
le 9 toute fon ame s'eft cempHe de« •diyios pré- 
ceptes de rhumanlté. Indulgéot Si doux envers 
)es autres , févere k lui-même ,$ il iioix miiovut 
prêt à verfer des lar^fn^s CQufplajites fur Icis 
bleifui^es de i^iofurtune ic d«i chegi^iie. U iipper* 1 
çatt Léonoxe couchée Àan$ mus l'appareil d<e 
lia . délation fiir ia finoide •de ce tom^ 

beau. Touché 4e çc {pjâacle ^ il lui adceflè 
4M paroles. . 
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D'ARABERT. ijj 
n Tu t'affligero s avec )ufte raifon $ s'il rCf 
» avoic plus de bonheur à efpérer pour toi. A la 
» mort d'Arabert f un défefpoir inpérueux s'aft 
» élevé comme un ouragan fur la paix de tes jours; 
i> tu pleures fans doute eu lui un ami chéri-» btea 
i> plus chéri qu'un frère ; mais quoique nos pas 
i> courbés s'appeiântiflent fur les traces de la vie t 
Il nous ne devons jamais céder aux aflfauts de la 
» tempCte ; que la Religion » dont l'empire eft fi 
» puiflfant , nous appuie » & que la patience » qui n 
u ne fe laiife point abattre » foi la fidelle corn- 
» pagne de notre route. Levé les yeux vers ce 
» féjour plein de délices 9 où les amis revoleront 
n dans le fein de leurs amis où les vertus coadui'* 
n ront à ce bonheur» Ici elles doivent être aflai* ' 
i> lies par des orage s continuels ; ici nos defirs' 
Il doivent être fans ceflê contrariés : mais le Ciel 
i) eft judei 8c Oieu e(l un pere «. 

Léonore fe relevé à ces mots compatiflans—- 
' Bénie foit la voix qui invite Paffll£tion à élt^Ver fa 
tête .langui(fante, qui m'ordonne d'efpérer âu.de« 
là même de l'empire de la mort / ces yeux pour- 
ront encore s'arrêter fur l'objet de mon amour.»* 
Ne recule pas d'effroi » Anfelme , écoute : 
» L'impiété ici doit jetter fon maique / que la 
s> vérité fe montre. Tu ne vois point un faine 
m Religieux amené par la méditation fous ces 
)> voArès funèbres , un hdtnme courbé fout^ 
11 le iceptre de la Religion 9 qui réclame la pitié 
» dans ce moment terrible Ah / pardonne ^ 
n pardonne,*. Anfelme*.. tu vois*** une femme***' 

9 Aofelftie Af me fuis point 9 ne m'abandobot 

* \ 
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« point. Oui f c'^ft une £<imoie.»« la plu^ maU 
» heureufe , qui Te trafne i tes pieds , qui ixn* 
» plore cette compailion 4oat tu niTtas le 
» pouvoir i daigne , daigne entendre lo récit 

• funede de mes mallieurs* 

m L'infortune affiégea mon berceau { la cenw 
j» <dre de mes parens fut arro£ée de mes premier 
1» xes larmes ; un oncle barbare» en proie i tous 

• les vices , trahit tous les devoirs d'un pere* 
S 'PolTefleur de mes biens , ne connoiflfaat d'au* 
» très mouvemens que ceux de Tintérêti d'autre 
a bonhenif que la- fortune , il paffa les mers 
D pour ne plus revenir. Il me laifla pleurante ^ 
a hélas 1 fur Furne de mes parens. Arabert vint 
» adoucir mes maux» m'arracher à cette hu- 
% miliation qui fuit Tindigence. Je fus fenfible 
B â fes foins généreux } mes larmes coule- 
a rent avec moins d'amertume ; les ombres de 
% mon chagrin s'éclairent. Arabert fe montroit 
a plus le Miniftre attendtillant de la pitié t que 
» de la Religion. Ma reconnoiflance s'eiForçoit 
a d'atteindre i fa bpnté ; ma reconnoiflance en* 
y fin prit tous les tranrports de Tamour ; mon 
» bienfaiteur trahi par fa fenCbilité 9 s'égara 
Il comme moi. II f^it^on amant———. Qu'il 
» deliroit avec ardeur que les nœuds facrés & 
B éternels du mariage euflenc pu ncnis unir ! 
» Que fes mains . demandoient avec impatience 
)» cette chaîne indifToluble ! Mais la Religion 
B terrible fe récrioit à fee vceux qu'elle appelloi; 

des vœux impies ; elle repoufToit nos mains 
Il de l'autel de Thymenée |* elle décbiroit iàns 

pitié 



D'ARABERT. ijy 

9 pitié des liens tiflus par Tamour & la nature* 
m Eachatné à fon culte par des fermeaSy hélas / 
B bien différens de ceux de la teadreffe f Arabert^ 
3» tout et que j'aimois 5 ne pouvoir être à moi» 
u Les lois de fon pays détruiloienr celles du 
fentiment. Il la^étoit défendu de porterie 
n nom d'époiife j j'avois perdu le repos , l'erpé* 
li rance ; toutes penfées confolantes t'étoient 
$è envolées de mon ame. Aimer , brûler % & 
*ii toujours fouirir^ voilà quel ,étoit mon par* 
s» tage. Ces obftacles ne rebutèrent point ramourg 
B il e'éleva 4ane mon fein av4C plue de flamme. 
)> Léonore.Te livroit toute entière à fon coupa« 

• ble égarement* Le remords vint à la fuite , dee 
» plaiflrs criminels ; H perça de fon trait ai^u 
li un cceur où )e ' regoois j il aJrrtta l'eflbr d'aune 
n jeuneffe impétueuse qui s'élançoît dans la 

# carrière des douces erreurs :.il ramena epéitt 
Arabert dans les routes 4^ rianocence 8( de 

9 lû vérité. Je le vie rompre totii^ fes nœud* dta 
» fleurs s il eut le courage de me combattre f 
m de quitter le feia .des voluptés « de ^'arracher 

n à Jieurs enchantemens 9 pour s'enfoncer dans' - 
9 ees retraites obfçuree & folitaires» & fe fou.» 
je mettre au joug de fer de la Religion* Il me 

: 1^ fuyoit cependant i il détournai encore la, tit€ 
» fur le monde , pour s'occuper de nlon bon« 

V n heur. D'une main prodigue, il .répandit fur 
» moi fes richefles ; mais de quel ufage pouvoient 
u m'étre c^s tréfors i Le bienfaiteur m'étoit 
» ravi : les bienfaits avoieot pierqu tout leurs 

.»clianQ«t. ../':: ... • Y 

Part.lU. 0 
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» Je ne le ' voyois plus ; j'étots plongé^ daat 
n les ténèbres. L'tnnui furchargeoit mon cœur; 
a> mon ame privée d'Arabtrt ^ - la fource dé n» 
it) vie , mon ame ifolée fe replla fur jelle« même ^ 
p VitMgt de mes prémieres 'dtinéess île m^ 
») f laiCrs , pafla devant mes yeux ; le repentir 
is ferma cette fcene rapide. Je* m^^andonnal 
D fans réferve à la févérité de ma coufcience ; 
D elle m'avoit pourfuivie au milieu de: ces lourt 
i> d'aveuglement & d'ivrelTe. Je c^dai à fa vois 
opiniâtre ; [e priai t je fileurai en préfence 
D du Ciel. Mes prières , mes larmes ^ rien ne 
> put me fubjuguer ; ma ^ai&on entée fur k 
D remords , prit de nouvelles forces. Trop fa- 
n taie pafEon ! En traînée par fes violentes fetouCi 
~^ fes , déguifant mon fexe fous des vêtemens 
V qui lui font interdits t j'aocours t je vole 
vers cet afile de 1^ pénitence^ La crainte alors 
vint ife joindriB i la pudeur | mon amour s'en- 
Veloppa' dfu voilé de la modeftie. -Je Tencon* 
'i^ trois mon amant dans ces heure^tranquillet 
qui devancent (é retour des ombres lorfqué 
u la nature moins • agitée "reflète- une.^ lumière 
'» adôucie* Je voyois AhiBert- plongé dans la 
^n' méditation célefte » «'ayan€er4entemear.:fotfs 
'» 'ct$ ombrais' ^énébrëux > je ^ comptolf .^tous 
n fes pasj je fufpenilbis mon haleine kians Ja 
CrainTC 'de' me découvrir. Quelquefott 4>lus 
a> hardie ^ je faifois des efforts pour parleri« .& 
s» ma langue'difmeurott immob^Iè.^Jè m*drr<toii 
D accablée de ma douUur profolide v^fandif 
» qu'Ajr^ert jreftoit anéanti dans la Mtttempla- 
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p. tïon d'ua Dieu» Malh^ureufe. ! que dis-je | 
p Saciileg« t J'allois... je youlois . me précipiter 

V catre un faifit ReUgieux & r£terneK Je n0 
p voyois plus que moA amante**. Ce Dieu que 
D j'outragepist fe rendit le maître de mon cœur; 

V il enchaina ines defirs & mon fecret dans moa 

V fein. lacoMue-^ des yeux ^ue les miens cher^^ 
lit: cj^GliejsuuHi jours. t je pouypi^v du moins jouir 

V de la préijpnce d'Arabfr^.l^ je rem|pli(Ibi$ les 
1^ l^e^ics pnSçxits par vptre- culte, facré : je 
m trompois tous les.regards* Voi|s.même vieil* 
n lard re(peâab)e ». abufé par votre cceuf pur 
n Se (ÎQ^ere i vous preniez pouv les tranfpoiti 

. D^dfkJSsVfftUt Jea.Mmuiblea mea{bAgjBS| de J'ar- 
i]cttificei .ypuf^applaudiiTie^ i mon 2.ele.; & mon 

9o2éL\gk^tjïMiytp^ p. ,fG^^^,m? iipryeur ^,^*itolent 

» .que de .i'^oiouf .,-Jf, nç^ faiSiû .js. p'aj/pi?. .P»» 

«hfi^çpeAbtÇf £ç «mp t .rfnduei îoq 'uoul 

^ ble , ne formoit pas un .{U^ûj^f, criminel : les 
« AQHVAW^^çqvtps 4le )j( ateindivinf eii,anr^t^r$nt 

y :rexécuti,9n.j Au mil^ieu des JiorxeurS)d'une nuit 
» que rinquiéti)d^ ^ la Vieille r(Adpjlei|l encore 
^ plus longue , un fantôme m'apparoîc, Il étoi^ 

y r^v^ru dejputfrappareiifMmbre ; Ces accens 

i:^ me frappent d'effroi. Ht crois pas que r impiété 
« tiiomph^ ici plus long-Sfims i ^'«n ejl fait i tes 
p efpérances facrileges font confondues pour jaz 
IX mms» Ouvre ton pveilU aux fons lugubres la 
n cloche terrible qui va fe faire entendre: trem» 
i> bh^ elle fo^ne ^'heur4iMrnier^i de jon ap^ant^ 

* • 

D Je me précipiter de mqn.Jit ; la frayeur,- 
u l'impur m!e/npoiteot \^nM Temple i iUtoit 

O a 
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jb rempli d^uàe foule inAomblable de Rtligteinii 
il Mes ytux ne cherchent » ne veulent voir 
» qu^Arabert; il oefe trouvent point. Je vote 
» â ce bois écarté où le conduiibii la médita tioOé 
m Tons met regards , tous mes pas Font parcou)» 
mrui c'eft en vaiflt ^e ne découvre pas Tobjet de^ 
x> mes Vecherches..« Alors.*, j'ai eovifagè tout# 
x> rérendue de mon malheur r je tombe fur la 
» terré i phir d^efpôh » 'm^écrai-je. Ab i (kat 
D doute y fans doute en ce moment affreux i 
tt Arabert..« il toucbe à fon terme fmUé La 
i moVt à frappé à fa cellule : il expire t & je ne 
m pourrai point adoudries aogoifles de ton ago» 
» nie i fouteni'r de mer bra^^a 'tète dâ&lllante* 
à I^'^épouft de ton coeur ne'froiina pébitrer jul« 
» qu'à^tiil fif, te donnerTer tendres -foms ïCifr 
» in.etirs.«. Hébsl ramoni' dÙpute encore.». Moa 
D devoir»,.' mon devoir eft drt'aimer... defireird* 

* ' * — ^ 

n récueillir ton ame^ tes derniers. foupirs. Abf 

» ma vufe ne troubleroir-eHe point tes dertiieret 

^ ■ - - . * • 

» peûtéts î Araisert j Arab^ert, fois à ce I>ieu# 
y^dolît je ne àoh pdîné *^ré'Ia rivale. 

y) Mtnldte confoliteirr^ le jour en felevant m'a 
p écfairlift fiir 'àhe ^fitéifrop firhefte ; il tte m'a 
» plus été poûible de retomber dans le iein dé l'io* 
m cerrita^ew Odéfefpôir {•*• malheureux jeane 
x> .homme !•«• Q plus infortunée Léonore !;•• J'ai 
' élu 9 j^ai lu fuï^ ttoéder colonnes du faàrép^i» 
n^qub*.. L'aube btanchiffort le Ciel à* peine ; une. 

divïntté inïernde m prétoit là lu%Uii^ de^foa 
^ flambeau funèbre ; j-*ailu : Arabent n'tfi plus -5 
i 'adr^JJei au Sèîgmi^t*i€$ pfiiréf paUr fin nposk 
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9 J^m'krie : que la paix» que lajoîc t'aecom- 
4) pagaent.au céUftc,lijour : il n'y a plus de pai^ 
^ 8c deîoieàefpérerpour inoi. O Arabeit I objet 
n trop, tendrement aimé > tu me fuis » tij me fuis 
I» envaiaiOaitc'efteiiTaia quetuWei ravi ; toit 
p image vivra dani cexœur déchiré ; une flamme 
n éteraelleleconfiimera* Mai<ôtoifoi|8iiufidel|i# 
4^da;i$ le feia de. qui il dépola.ies plus fecrettei 
ji peafées , ies foiUeflea... je o'igQort poioC 
i> quie tu ^imes^â te rapprocher des malheureux^ 
11. i recevoir leore. lermes* Ah l dis- mois.» dis« 
D moi par ia tendrelTe qui me rendit fi chcre à 
» fon cœur» ou piutôt par la vertu qui lui fit re* 
M PQuiTer toutes le& féd^iâipns d'une amante 
Bfépftrdtfe i fe ftuvee ditmesde dans cet aille 
1) de-, la.;pi^ti; app/:4nds>moi ^ }e t'en conjure » 
» s'il ne maiique fcini. à mee mljieHrt , à mec 
tpurmens la haine d'Arabert. Ma jeuaefTe in*- 
noceate s'eft précipitée pour lui dans rafoîoie 
.V. du défordre^ Si de la honte. Je lui ai facrifié 
^ joa^ boMieiir % mw-f^^ t m gloire* Iiinu 
.» pahle dt feindre « je l'avouerai , j'ai craint 

m^mâiae ^ue Viimmt ^e m>i|s6t;exaat rnaftAra** 

V bert. Perle , mortel compatiflant y parle ; fufl 
9 pf ods le.faideaii de nés peiace i peut-être la 
» froide iodiATéreace viendra-t. elle fe joindre â 
il^ loi gour in« feçQiirir* ikLje* emhraflë une 

vaine image ! Me tromperai* je ?! Ah ! rend(<^ 
\vam toute ma doulÉue a. 

Alors Anfelme n'écoutant plus que la pitié ^ 
Jliii jripMdit : i> piAtei ttoreiite^ â mes difcoura ^ 
^ &, baimis un craiate inutile* 

. o 1 
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• « Quand fur la couche de mort la maiheurcufe 
viûtnte àttèttdoit te codp fàuï » mon afniti^ 
V fc courablc lui prodfguoit tous'fes foins. J'étofs 
'n affis à fei côtéf , ptengé d^ns la trifteflê. D'une 
fmble main il faifit la mienire, & m'-adreffê ces 
paroles; Le trait éternel eft lamcé / bien-tôt 
^ Ai^bert augmentera le nomfire* des mortel jè 
•» contemple le terme avec plaifir. Que peut-on , 
'afôiAer à la vfe f ncklvieatix jonrs^ffi maf. 
10 heureux que lei premiers* Parle , mon 9mi'^ 
«r n'avois-je pat -éloigné de ma vue* le XtOf éhët 
n objet... Tu m'entends ^ j'ai tout fait , Anfet- 
-uTrae , j's^itotit fait^polir Kiirraciter de mon ame; 

j'ai couru m'enrevelir dans cette ibmbre retrai- 
ts» te i:nm Cowùàli '^ru^t m*f a' pourfuivi ; tè-të* 
mprdi dévorant s'eiForçoit en vain de brîfér 
7» moncoeor^ il luiéchappbit des fentimens qtii 
.^.iirritoient mes maux. Que j'étois foible Se 
-m lent à offirir an* Ciel' le fiicrifice de mesvolonw 
il» tis ! Encore même encemomenti où rUnivers»^ 

oh tms -lfsàhjêtt fil '^^rdeni i * mes yèux» 
t)» vois Léonoôre ; cette image chérie fe lie à mon 
«Il ànii qsijVtsvotef Ua^our am^n desnier fouffle» 
' » A ces mots , pourfuit le vieillard, Arabert 
n toiiibe-dans met bras 9 ferme pour jamais iii 
1^ débiU paupière, & a exhalé fa viecc^ 

» Ah limpreiid Léonore , quelle a été* mofl 
r» injudlLtei! SftTabert^v ctacramaiat / que tu m4- 
» ritois peu ces fbupçons./ Ai.}e p.u les écouteii 
* j» 'J^di9tifle i purdonnerrwi-crisw involOAtàite..» 
^ Arabejt ! morte à uiii monde trompeus ^ 1-^ 
m vivois> f!ai;^S^Qhmktfaîé:Mnjféi^ 
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4» regrets {Nt>fofids, mes doniettrs n'avoieot d'aiu 

D ue cxbjet que toi feul. La vengeance célefte 
» nous méoaçoit ; j'adoroie le bras j^rit â noui 
ji frapper ^ je pleurois : mais j'aimois toujours eu 
^'Elle parloh ainfi 9 rlorCpie la dodbe de la 
iriort vient retentir à fon oreille. Déjà le convoa 
Ibndbre Vkppiodie diiifafcrà portique. Ah 1 Uor 
jlDte j dans cet inAast terrible 9 que tu fus aCr 
jCùblie it-lm |itfticé Aivine 1 Tu vis s'avancer daof^ 
la nef deux files de Religieux en. habits lugubres^ 
* tcnaot daas les mains de pâles flambeaux / tu vis 
ton cher & malheureux Arabert couvert des om« 
bres de U meurt r étendu dans une biere.M EU^ 
ramaffe toutes les foiices de fon ame afToiblie fqus 
vfant ét coups» D^D. pas trémbko^ 9^ elle appro^ 
' che de ce corps froid & livide y Se tandis qu'elle 
« eft Hwie à mille affauts difiésens ; «lie adrelC» 
ces paroles aux Prêtres qui Tenvironnent : 
» Attaches vos regards étonnés fus une femme 
^ qui a été 'affe« audâcieufe pottr .pénétrer ici 
lu fous les habits de votre. £exe, PrelTée p^r.ma 
paffion j j'ai mettre wi pieé téméraire «dan^ 
9 le faftâuaire de la. vertu* Pttaiirez^n]iûi>.QUvce2r 
1» moi vos cdtbots les plus 'profonds 9- les plut 
ténébreux ) que j'y termine une ma^he^reui^ 
vie dans les tourmens- les -p)iis. cruels } Je mis 
^vfoumets à Tarrèt que vo.us. allez .pronooQer» Si 
^'^cependaiit la 'piicn6neik>tivoit' pUeo danS' vo< 
'si ames à: côté de la vefrtu, ( & la .pitié 8( U'^verQt 
ipettveiit^lifi être fépuréea^l) Da i g o ez p r èter une 
.j>.oreill3&àtteniiv« au récit.de inea difgraces* T0» 

apprfits» de.mon.&y^ 
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9i pKdë*ru<p«hda8 ; qtiè am -pisfttm anrefetïf 
» que mos rorrens dé lamtes^s'épanchent fur - 
d cercueiU LaitT^a-mor^^iyèr ce mbur d0"doiift 
j» i«ur à àt rriites nsiles;.. Hélas ! ce cœur ^ ce 
^ cteur ne Cent pltti^ 'il ae paetage plus un 
D amour*.. Qu.'ai.|e die 1 Minidres iaints., paiw 
n doiiaea#,* Arabfrf««<{lta'e(i|i«îfif dftapteffinfl 
I» qui puiffe reivire .jûfqu^à quçl i point U m« fii^ 
h cher*.* O tel qui-noo» fitÀaitre éamtctttt TaL 
» lée de larmes , où le;diagriii s'axrache à tous 
n les êjrres 9 flc conrompr tous les pkifift « £ ^ 
comme la foi nous ordonne de Is ccoire , 8c je 
n^eadoute. point 9 tafftfttceinrtû&eiBUiiitfce.dei 
» braQers éternels , (i tae.vengèanba3poarruit ;auv 
D'det» mim^t du tombeaii pat d^ toutmem imâ- 
i> niS| ceramour qui elt ici la fource dettous nos 
' D manx j ah i Dteu infte , qae.tesicoiifit épstjcw 
» gnent Araberr ; fur moi , fur moi , tourne » 
1^ épuife tous les traits de ta colère ;. c^eft moi ^ 
» Seigneur, c^eft la coupable Léonore qui a d^ 
o tourné Arabert des leatiers de U vertu ^ qui 
D Ta entfataé émt ce gooAre fiaité ét Ae«ifs* J'«i 

égaré fa raifoa; j'ai féduit fon .innocence 
h Yai ioitt ftic» Il pattagea mes tcanfports , 
Il qu'il ne pastage point le. châtiment : le crime f 
n hétas ! fiir mon oimagrec. • 

' • Alors d'utie main tremblante elle tire, le voile 
tlRiéraii^ qaî couvrait: Ion «ment ; 'fk voe .chev» 
cte encore i fe raffadei d'ua fpeâade qui n'eft 
que trop profondément empreint ^lii iofrcomifii 

l'image d'Arabert y eil gravée en traits de feu« 

•iâbfosbée4Uiit b'doiile«r,> ^jnmûuUtbk^ 
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un long regaffii chargé de tendfefle & de dé* 

fefpolr. Cet orage de penfies accablantes éclate 
eniaagloce i elle ne £ome. plus que dee, expref- 
fions fourdes 8c inarticulées*——. Quoi ices yeux» 
ijiterpjréces du frotinient le . pliis tepdret foal 
fùtinit pour jamais ! Le brillant coloris de cet 
lavrei s-eft éteior. daas la.pAieur de la mort 1 1\ 
ii^eft phif ! je luLdîs iia;éterAel a4iftu 9,qfi% o>a« 
Kftnd pcaijt It . \, \ ; r. m: c.ii 
^.JLéon'oze , courbant feftéte f veut prtflTef 
corps glacé daosies.bras» Le, vert^|eux Ânfelme ^ 
jraloipxcde.coofifrrver li^majefté duTemple, s'effoff 
ce de réprimer ce! tranipofiC i^ç^iiege» » Puisrjf 
i^imxbli^f: $'éiuhIh^t9wn.f ^.fe:prkipitaq¥ 

fur;Aiïaben .fuj iVtifit ^P.- m^. 

is.ves» l 'Si vinis.cOfidMincit ffkoni^mjown^jxfçtr 
D.doiwerézwvoas d'être iagri^te } «Ajij je^ypii ^ 
à tmiicUn £i.f cndrefiê ^ fre agrémens i fon am# 
i> bienfaiiante > feis vertus ^ je le . revois . ip'ac^ 
» cueillant oiiiifeUi ideJa- jnifere 9 ma relevant 
B^deiMiabîme des. enduis répands^nt ifur .une in* 
i^ifortonée las èqnfalatioosr » 1^ Kichaffesi^iJ^!- 
n las t le don ^ de foii cœur, étoic au-delTus de 
sft toas aet: bictifaitsc l Ma famiiclie jreftelii-t?ell# 
» muette , quand .je lui dois: tous les éloges / 
jl £c le refpeâ que:ma4>refcnt cet augufte. afile 
» m'empêchera-t-il de verfer dçs pleurs fur ce 

a^ccicuieil l Ab l i^et^m'apcAfeo^ ppiiitd.'itapii^réj^ 
» interroge^ la >toiiihe - des, anjaas d^s a4:iis,| 
D des peresuf vous fauraa HjqU^ fit s'abreuve p^a 
p de larinee y .fi: la .-douleur ;«*y :poite pas fqs 

w plaiotta t . £ U xajpomKMflàgcr ( a'/t épa^ha 
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point encore la ^ vivacité .de fe/{ trnfpbrtli 
^ Grands Dieu 1 le fentim^nt pourroit-il t'oSea** 
n fer. Je m^ég^fe».. J>eiiie foumetSf 9 }e couîiie* 
>3 ma tété humiliée-fous le fléau qui va me brifer ^ 
n qu'il décf uîfie j qaiii anéancifle^e cœuxiuof ifieiui 
ii fible:je bénis la main qui me frappe: AraberC 
a>' a'eft plus, je porce tousse» vcetwi y£tejnwiaa 
* < Sài i6iî('fe >pei4: dans lès ; â itg^dd ; deti chaMli 
funebre$ font xetencir la vo^te facr(i&>iilei éohoA 
Kat^ rtp^n^^ pâi^ Aéi :foos<^ lamentvbleffi^ iLa 
cérémonie achevée' 9 LéoaoM^vohdefrJRjiîgteuJi» 
defceridfe lë^lotig des. feastimv parai. -Dija du' 
fôiTe eft ouveite^pour 'i0cevoif ^ le trîfte dépôts 
lHomùre fytèUfê de^PMreàUentttt tda»d;Mêfppirf 
liït^fe pahche fur la tombe^^H u Adiéu- Aank ^ 

h les \ belles qualités qu'ait! pac pofféder ua 
«^iito^t^l i ^dieit, efatr & nlalhareOnAraMt i 
irV'À I tu ne defcends point dans^ cette tombe y 
1^%ù p9iffetu$ daaa ffloa cofeurt tiuyv^ra^.U 

D 'me fémbld que ce corps fei:»iaimei:9-iviqifit ^tt 

fort ' uaé':imlm' {^fvAcianUi ifû nUoadonsw^Uac 

V^ qultter-ce féjour.;.^ Je renreods^.*! Hate toi ^ 
mé dit-elk-y.iiâit.toi dtuim jaiiid»i HMir% 

X) moitié de toi.mème ;.qà&tesr cendres fenûble^r 

» viennent, f« m£ter^ te .&ncoafoiidjdè. avec kt 
» miennes-^* Oui , mes cendres vont fe réunir 
» aux tiemiet^w Aivfelme^i^ Ibnfiiua l'iafMlu^t 
1»^^^ Léonoret aura < perdu la vie j 8t tombtrat 
fiir 04^ cercueilt p^leî pourra»eiii>ieii:lcui ^efu-^ 
9) fer tes fecours^paterneU'l tPermetr que met 
n reilc^ piaiaci£ii foUafc djigaféa.dan<<c ettft fafe $ 
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n que mon cœur prefTe encore le cœur d'Ara« 
» bert. Il m*appeîlc: je te fuis... Je cède â tant 
o de coups..* O mon Dieu !••* J'efpere— • 

Les Religieux font profternés dans l'étonné- 
ment. Léonore recueille fes forces , quitte la 
terre où elle étoit plongée dans la douleur 9 8c i 
va fe précipiter dans la tombe. Anfelme fait un 
mouvement pour Tarréter. On court à cette mal. 
heureufe amante j elle n'étoit déjà plus : exem- - 
pie terrible du pouvoir des paffions & de la foi* 
blefle de rhumanîté ! ODieu , prends pitié de 
nos maux. Puiiirois.tu nos erreurs du mèmt 
bras ^ui châtie les crimes t 
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